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LETTRE PREMIERE 
A Mad, de ** X. 


A Luxeul , le 24 juin 1389, 


Annie EE hĩer ici, je me hate, Madame, 
de vous Ecrire & de vous raſſurer ſur notre 
ſante : c'eſt Veſpoir de s amuſer, qui conduit 


ici ma fille & une partie de notre ſociete. Pour 


moi, à qui tous les lieux ſont égaux depuis 

que j ai quitte Paris, mes amis & celui que 

Jai tant aimè, je les ai ſuivies. Mon ſort, vous 

le ſavez, eſt attache au leur: le bruit pourra 

m'Etourdir ; mais jamais il ne me deflipera; 
Tome J. A 
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je me plais dans les larmes; le temps ne les 
tarira pas; celui du bonheur eſt paſſe, de 
noirs preſſentimens redoublent mes ennuis , 
& ſur ce point je ſuis ſuperſtitieuſe. Nous 
avons Eprouve en route, tous les Evenemens 
qui retardent & contrarient; des voitures mal 
chargees , eaſſees, forcees d'attendre des che- 
vaux dans pluſieurs poſtes , deux orages, une 
grele affreuſe qui nous ont aſſaillies a une petite 
diſtance de Luxeul , où nous ſommes arrivees 
' aonze heures du ſoir. Quoique nos logemens 
fuſſent retenus, nous n'en trouvames qu'une 
partie de libre ; ce qui nous obligea, ma fille 
& moi, de coucher dans la meme chambre. 
Nos femmes n'etant ſepartes de nous que par 
une cloiſon, elles avoient neghge d'oter la 
clef de la porte qui s ouvre ſans bruit, & on 
2 pris pendant notre ſommeil, la montre de 
ma fille ſur ſa table de nuit. La mienne, qui 
Etoit Egalement ſur ma table, n'a point été 
appercue, Etant couverte d'un mouchoir; mais 
mes poches, qui <toient ſur une chaiſe, ont ẽtẽé 
emportèes. On les a retrouvees le matin ſur 
Teſcalier, ainſi que les papiers & effets de peu 
de valeur qu elles renfermoient; ma bourſe 
meme a EtE remiſe apres en avoir te argent; 
on ma pris de plus un Etui d'or & une jolie 
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1 
bonbonniere, ou il y avoit un portrait que 
Jaimois beaucoup. Je ne ſais ſi je vous racon- 
terai un jour mes ſuccès; mais depuis long- 
temps je vous ennuie de mes infortunes. Helas! 
celles du cœur ſont les ſeules ſenſibles; mais 
il eſt un terme à tout, chaque jour y conduit; 
& ſi quelque choſe me conſole, c'eſt Veſpe- 
rance de l'atteindre. 
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LETTRE II. 
A Mad. de***, 


Le premier juin 1589. 


Vo Us tes, Madame, un ange de conſola- 
tion, & Jai grand beſoin d'en rencontrer qui 
veuillent bien sintèreſſer a moi. Aſſurèment 
je me rejouis du mieux qu'eprouve M. D. 
Mais il m' eſt trop cher pour prendre le change 
ſur ſon état: ſa maladie ne pardonne point, 
& tous mes jours ſeront empoiſonnes par la 
crainte d'une rechite. Je lui ai ecrit quatre 
mots par le dernier courier, je ne ſais s ils lui 
ſeront lus: ſi vous pouvez le voir, dites lui 
bien que jamais je ne ſerai heureuſe loin de 
lui , qu'il n'aqu'adireun mot, & que je ſaiſirai 
toutes les occaſions de m en rapprocher, ſoit 


Ay 


14 
aux eaux, ſoit ailleurs: les diſtances ne m'arre- 
teront point, quand il ſera queſtion de me 
procurer une ſatisfaction à laquelle ſeule je 
puiſſe etre ſenſible. 

Nous touchons au moment d'une revolu- 
tion effrayante ; eſt - ce par une clemence 
fans bornes que Von arretera les ſeditieux ? 
D'un autre cõté, des punitions exemplaires 
ne haterotent-elles pas Vinſtant de la revolte? 
La conduite du duc d'Orleans ſemble an- 
noncer de grandes vues, que le temps ſeul 
peut devoiler. 'Dieu veuille que la nobleſſe 
frangoiſe ſoit aſſez forte pour ſauver le mo- 
narque & la monarchie du precipice dans 
lequel un miniſtre republicain a ſu Pentrai- 
ner! Peut · ẽtre un jour nous en fera-t-on 
juſtice. Je penſe comme vous: il faut vivre 
encore, ne fut · ce que pour voir ce que cela 
deviendra. Pourquoi toutes les calamites vien- 
nent elles à la fois? Que la famine ſuive la 
guerre, c'eſt dans Tordre. Les proprietes ont 
EtE ravagees, les terres ſont reſtées incultes 
faute de bras, & ce premier fleau doit en 
amener d'autres; mais dans la revolution qui 
S'opere & we ſe prepare de longue main, 
Tagriculture n'ayant point ẽté negligee, ſans 
les accapareurs on ne deyroit point manquer 
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de bleds. Si le gouvernement vouloit, les 
traces des coneuſſionnaires ne pourroient lui 
Echapper ; pourquoi donc ne le veut · il pas? 
Etrange politique 

Adieu, Madame, je m' accoutume à votre 
exactitude; elle me devient nèceſſaire: sil 
falloit y renoncer , ce ne ſeroit point ſans 
peine, & vous ſavez trop combien j ai beſoin 


de conſolation pour craindre « que vous m ets 
leviez jamais celle - 1k. £57 "EI 
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LETTRE III 
A Mad. de B.. 
A Luxeil, * 10 o juillee 789. 


3 entiere A betend & à la * 
leur, Jai neghge depuis quelque temps la 
correſpondance de mes meilleurs amis: il y 
a des inſtans dans la vie, ol la ſociete eſt 
importune, où les conſolations redoublent 
le chagrin, où Fon voudroit etre oublié de 
univers, & ou Tons efforce meme d' effacer de 
{a memorre les rapports que Fon a eus avec lui. 
Telle eſt ma poſition depuis le nouvel acci- 
dent ſurvenu à M. D... C'eſt la profonde 
affliction que ma cauſce cette nouvelle, qui 
A ij . 
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m'a empeèchée de vous ecrire depuis long - 


temps: vous me connoiſſez trop pour ne pas 
y croire, & cette raiſon fait tout pardonner. 

Je n'entends rien aux voyages de Mad. 
de C... Dieu la preſerve de perdre jamais 
le ſeul bien qui attache a la vie! Si elle ſon- 
geoit quelquefois que le temps ſuffit pour 
tout detruire , elle n'avanceroit pas par im- 
prudence. un moment qui apres lui entraine 
des regrets que lon conſerve autant que la 
0 1 

Je ne reponds point a votre lettre. Helas ! 
les conſeils qu'elle renfermoit , ne m'euſſent 
pas trouvee rebelle ; je comptois voir M. 


D.. . au mois d'aofit, & prendre avec lui, 


pour nous rejoindre, les arrangemens qu au- 
roit ſuggeres l amitiè qui nous unit. Ce projet 
eſt detruit. Tout paſſe; voila la conſolation 
des malheureux. 

Quel moment de troubles & de combuſ- 
tion ! Comment cela finira- t- il, & qui nous 
gouvernera? L' exiſtence du roi eſt affreuſe! 
Lui perſuader que ſes jours ſont en danger, 
afin d'obtenir de fa nobleſſe qu'elle fe rende 
à la chambre du tiers: on a bien ſenti que 
fon de vouement ne pourroit venir que de 
la crainte du danger oùò ſe trouyoit ſa ma- 
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jeſte, & par adreſſe on a obtenu delle ce 


qu'elle n'auroit point accorde a ſon interet 
particulier. Quelle ruſe affreuſe ! 

Je n'oſe vous rendre les intentions que l'on 
prete a ceux qui entretiennent les troubles 


& la diviſion ; il faut eſperer que le temps 
ne les confirmera pas. Charles I yaloit mieux 


que Cromwel. 


LET TERS 17 
M. de . 


Luxeul , le 17 juillet 799% 


þ Al recw votre lettre; je Tai lyes, je Tai 
relue avec une emotion bien ſenſible. Et 


comment ſans regret & ſans attendriſſement 


pourrois- je me rappeller un temps qui fut 
le plus heureux de ma vie? Helas ! il eſt 
palle, & mon bonheur avec lui. Si quelque 
choſe peut adoucir nos amertumes, celt la 


bienfaiſante amitie : il eſt un age otr c'eſt 


delle ſeule qu'on a beſoin. L'amour croit 
& s'eteint avec les charmes, les miens ſont 
paſſes, mon ame eſt ſenſible, C eſt elle que 
je vous offre: {1 cette ſenſibilité, ſous une 
autre denomination, n'a pas fait le bonheur 
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US I 
de notre jeuneſſe, qu'elle nous conſole, dans 
un age. plus avance, des erreurs que lon 
regrette encore, & qu'elle nous aſſure un 
ami pour pleurer ſur notre tombe. 

Je riſque cette lettre ſans ſavoir ſi elle vous 
parviendra , nos paquets ayant été arrétés. 
Nous ſavons par des arrivans, le renvoi de 
M. Necker, & une partie de VinſurreQtion qui 
regne a Paris. Malgre votre eloquence , vous 
en ẽtes les auteurs. Jaime a croire a la purete 
de l'intention, du moins a la votre; mais il 
y a dans la chambre, des agens dangereux: 
Ton nomme les chefs de parti; - tout annonce 
une guerre inteſtine , & ce ſera l'ouvrage des 
anti-conſtitutionnels. Si, comme il y a lieu de 
le craindre, M. Necker emporte avec lui 
ſon credit , ou plutot-celui de Vetat , la ban- 
queroute eſt certaine : que deviendront alors 
tes rentiers & penſionnaires du roi? Je ſuis 
de ce nombre, je n' exiſte que par lui; sil 


manque i ſes engagemens, la miſere eſt mon 
partage; & comme il ſeroit dur d'y vivre 


devant les tẽmoins de mon aiſance paſſee, il 
faudra s expatrier: voila ma perſpective; elle 
n'eſt pas gate. Si quelque choſe peut Vadou- 
eir, c'eſt la certitude d'&tre aimee. Cette 
conſolation depend,de.yous ; ne me la refuſez 


FL 
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pas, & que vos lettres, en ſe multipliant ; ; 
ne me laiſſent aucun doute ſur un ſentiment - 
qui, devenu independant des circonſtances, 
doit durer autant que nous. 


LETT RE V. 
4 Mad, de***, | 


4 Luxeul , le 20 juillet 1389. 


' wy IQUE les lettres de Paris aient été 
retardees & 1nterceptees , nous avons appris 
les defſaſtres de la capitale, où enfin Von dit 
que la paix va renaitre , & où dans ce mo- 
ment de trouble, le citoyen tranquille pou- 
woit ſe flatter de n'etre pas inquieté. Nous 
ſommes ici bien loin, Madame, de cette {6- 
curite: Depuis trois jours, d' heure en heure 
les nouvelles les plus affligeantes ſe ſuccedent. 
Avant-hier les habitans de S. Sauveur prirent 
la deliberation de maſſacrer tout ce qui eſt 
ici nobleſſe & parlement. Le maire, homme 
ſage & prudent, a ſuſpendu Fexecution de 
ce projet, que Ton ne peut ſe flatter qu ils 
aient abandonne. Hier au ſallon, où les Etran- 
gers s aſſemblent, on y porta alarme, en 
apprenant qu un nombre conſiderable de pay- 
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ſans de Fougerolles venoient piller la caiſſe , 
les regiſtres, & braler la maiſon du contro- 
leur des actes. N'etant pas ſùrs qu ils n'en vou- 
luſſent qu'a lui, nous nous hatames de ſortir 
du ſallon, pour nous refugier chez nos hotes, 
Comme je demeure a un des bouts de la 
ville, par od les ſeditieux arrivoient , je ne 
pus faire aſſez de diligence pour les eviter : 
je me trouvai enveloppee dans la foule, qu' il 
fallut traverſer, non ſans ẽtre regardee d'une 
maniere peu raſſurante. Ils Etoient tous armes 
de haches, de fuſils, & d'une arme qui d'un 
cote offre un ſtilet, & de autre un piſtolet. 
Arrivèe dans ma chambre, je ſentis que 
mon cœur battoit plus vite que de coutume. 
A la chte du jour, la princeſſe de 8. Mau- 
rice, fille de M. de Langeron, commandant 
de la province, les determina a sen retour - 
ner; ce qu' ils firent, n ayant pas trouve objet 
de leur haine, mais après avoir force les pri- 
ſons & avoir mis les malfaiteurs en liberté. 
A dix heures du ſoir, nouvelles alarmes; elles 
eẽtoĩent occaſionnees par le tambour & les ha- 
bitans d'un village, qui faiſoient ici leur en- 
tree. Ils avoient appris que Luxeul ctoit en 
danger, ils venoient le defendre ; mais leur 
intention ttant inconnue, nous eũmes toute la 


{ ut ) 
peur. On nous aumonce pour cette apres-midi 
la reynion de pluſieurs villages qui en veu- 
lent a Vabbaye , aux employes & ala nobleſſe. 
Il n'y a pas de poſſibilitè de ſortir d'ici ; quel- 
ques etrangers ont entrepris vainement; les 
uns ont été arretes dans les villages voiſins, 
ou on les garde en otage juſqu'a ce que Fon 
ſache le parti qu ils ont adopte. M. & Mad. de 
M.onteſſu, en arrivant a Fougerolles comme 
les ſediticux en ſortoient, furent arretes , ra- 
menes ici au milieu de ce cortege, & menaces 
a chaque riviere ou ẽtang, d'y etre jetes. Nous 
ne ſavons encore quel parti nous prendrons. 
Nous deguiſer , neſt pas un moyen ſir ; reſ- 
ter, ne Felt pas davantage. Notre, poſition 
n'eſt point plaiſante , ſur-tout pour ceux qui, 
comme moi, deſirent la paix: plaignez- nous, 


je vous donnerai de mes nouvelles; faites. les 
paſſer à nos amis. 


LET TRE VL 


A la meme 


A Luxeul, te 20 juillet 1389, acing heures du ſoir. 


A PEINE ma derniere lettre £toit cachetee, 
que vingt villages yinrent en deputation 
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prevenir le maire que la ville ne ſeroit point 
en ſüretè juſqu'a ce que la nobleſſe oppoſee 
au parti du tiers, & que par cette raiſon on 
nomme proteſtans, ne fit ſortie de la ville: 


ils donnerent la liſte des proſcrits. Les noms 


de Mrs. de... & de mon gendre sy trou- 
vant, on leur donna avis de $'&vader. Quelle 
inconſcquence ! On ne veut n qu ils ref 
tent ict; & pour empecher qu'on en ſorte, les 
chemins ſont gardẽs: ils ont fouillè un laquais 
que nous avions envoye à Beſancon,, & ne 
lui ont remis les lettres dont il toit porteur 4 
qu'apres en avoir pris lecture. 

En ſortant de table, où vous imaginez bien 
que Ton dina mal, je ſuivis hors de la ville 
les deux proſcrits. Nous entrimes dans une 
maiſon ſire, on ils ſe deguiferent du mieux 
qu' ils purent. Un camarade d infortune, age 
de ſoixante & quinze ans, ſe joignit  euxt 
avec un guide, ils s enfoncerent à pied dans 
les bois, on ils reſteront jufqu' a ce qu ils ſoient 
dehors de la province. 

A dix heures du ſoir. 

Le conducteur vient de revenir; un autre 
Ta remplace. Un honnete laboureur leur, a 
pret6 un cheval ; comme le vieillard ne pou- 
voit plus fe foutenir , il y a lieu de croire quiil 


13 
en profitera ſeul. {2 guide a dit qu'ils avoient 
marché une partie de la nuit par un temps & 
des chemins affreux: ils ont de Pargent, mais 
ils n'ont pas une chemiſe. Leur projet eſt} de 
gagner Montbelliard, on nous irons les rejoin- 


dre, quand nous croirons les chemins un peu 
moins dangereux. 


Le 21, 

Ce matin, le bain ſe trouvant inveſti , on 
nous en fit ſortir à la hate: c'etoient encore 
les habitans de Fougerolles, qui venoient cher- 
cher leur contrõleur. D'heure en heure il re- 
vint de nouvelles communautes, les unes pour 
attaquer, les autres pour defendre : ces der- 
nieres s enrégimenterent dans la milice bour- 
geoiſe qui vient d etre crete à Vimitation de 
celle de Paris. Juſqu'a une heure tout ſe paſſa 
à parlementer; mais alors le tocſin & le tam- 
bour annoncerent de nouveaux dangers. C'e- 
toient toutes les communautes dependantes 
de Tabbaye, qui venoient redemander les 
titres qui les aſſujettiſſoient à des redevances. 
Les premieres portes étant fermees , les payſans 
les enfoncerent à coups de haches. Quoique 
Tabbè leur remit ſes papiers & leur ſigna tout 
ce qu ils voulurent, ils pillerent ſes cuiſines, 
od il ne reſta pas une caſſerole; ils briſerent 
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auſſi quelques meubles des appartemens; te 
vin des religieux & de Vabbe ne fut point 
Epargne. Comme la milice bourgeoiſe jugea, 
je ne ſais pourquoi, qu'on ne devoit arreter 
le deſordre que quand il s tendroit dans la 
ville, ils büͤrent tant, que ſur le ſoir on vit 
une partie de ces miſerables etendus ſur le 
pave, couverts de contuſions, de ſang & d'im- 
mondices occaſionnees parleur intemperance. 
Le bruit dura juſques vers dix heures, & enfia 
ils ſe retirerent. Alors un mari battit ſa femme; 
elle cria au feu: comme on en avoit menace 
les moines , le tocſin ſe fit entendre de nou- 
yeau, & les terreurs recommencerent. 


Le 22. 


Le tocſin a prevenu aujourdhui Vheure du 
reveil : les communautes qui ſe diſent amies, 
arrivent en foule pour ſecourir la ville, mena- 
cee par un grand nombre de brigands. Elles 
marchent en ordre ſous les armes; elles en ont 
de toutes eſpeces, depuis le fuſil juſqu' au 
baton. Elles ſe joignent à la milice; les poſtes 
ſont diſtribues ; trois vieux canons defendent 
Tentree d'un pont; tous les chariots du pays 
ſont employes pour ſervir de faſcines dans les 
communications des rues-a la campagae:: les 


6s) 
baignans ſont armes & leut pretent du ſecours: 
Quel ſera la fin de cet appareil? 


LET TRE VII. 


A la meme. 
Le 23 juillet, a fix heures du ſoir, 


. journèe $'eſt paſſẽe en eſcarmouches, 
Vennemi n'oſant point attaquer. Les priſons 
ſont remplies de brigands, dont les monta- 
gnards ont fait juſtice; ils ſemblent nous dire: 
nous ſommes les plus forts, nous voulons 
vous le prouver; mais auſſi nous voulons 
vous proteger & vous défendre. 
Pluſieurs voitures, parties le matin pour 
Plombieres, ont été arretees a Fougerolles 
par les habitans du Valdageau, qui gardoient 
le village enVabſence de leurs allies. Ils diſent 
que, puiſque Von demande du ſecours à 
Luxeul, perſonne ne doit en ſortir. La cam- 
pagne eſt infeſtẽe de tous cotes de gens ſans 
aveu; on ne yoyage point ſans paſſe - ports. 
La princeſſe de Liſtenay, dont la fille ainee 
eſt mourante, a été obligee d' abandonner 
ſon chateau , & de ſe refugier a Veſoul avec 
ſa famille, aprs avoir cede ſes titres & vu ſes 
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habitations ravagees. On aſſure qu'on n'en 
Epargne aucune. Je vous quitte. Malgre 
Theure & le danger, nous montons en vol- 
ture : a force d'intrigues , nous avons des 
chevaux ; nos gens & nos femmes ſont partis 
pour Beſangon. Une grand'- mere de trente- 
neuf ans, une fille qui en a vingt, un enfant 
de quinze mois, une vieille berceuſe qui 
pleure toujours, un ſeul laquais & un piſtolet 
compoſent notre cortege & nos armes. Si 
nous arrivons à Lure, je vous Ecrirai ; de 
1a, nous nous rendrons a Montbelliard. f 


LE T1 R E n 
4 Bohrt, le 23. 


Nous ſommes arrives heureuſement a Lure, 
A Taide de nos paſſe - ports, quil a fallu 
ſouvent montrer aux payſans quicouvroient 
les chemins. La ville etoit illuminée, pour 
eloigner les brigands qui dans la matinee 
avoient devaſte les maiſons des chanoines. 
Les portes, les fenetres & les voitures étoient 
briſces; les glaces, les vitres, les marbres, 
les porcelaines , les faiances étoient reduits 
en poudre & formoient des Eminences; on 

diſtinguoit 
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diſtinguoit à travers, des monceaux de mar- 
quetterie qui la veille faiſoĩient partie des meu- 
bles. Après le pillage des maiſons des chanoi- 
nes, les brigands furent à Vegliſe,on ils volerent 
une partie des vaſes ſacres : ceux que lon put 
ſouſtraire a leur fureur, furent promenes dans 
la ville. Cette proceſſion. ſervit de ſignal ; les 
bourgeois s aſſemblerent, s armerent, & chaſ- 
ſerent les ennemis, dont deux furent tues & 
Pluſieurs bleſſes. =o 

Le lendemain, nous arrivames pour diner 
a Befort: les auberges ẽtoient remplies des 
malheureux habitans de la Franche- Comte. 
Le reſte du jour il en arriva tant, que les voi- 


tures ſe ſuccedoient comme lors d'un voyage 


de la cour. Tout y paroiſſoit fort tranquille: 


la bourgeoiſie , qui s' toit enrẽgimentee, fai- 


ſoit le ſervice avec le regiment de la Vieille- 


Marine. Les villages voiſins s'y Etoient ren- 


dus dans le plus grand ordre , avec des dra- 
peaux, marchant au bruit de leur. muſique 
champetre. La garniſon leur accordant les 


honneurs, un detachement alloit hors de la 
ville les chercher &les reconduire. Cet accord 
duroit depuis trois jours, oh malgre la neceſ 


fite de moiſſonner, ils paſſoient le temps a la 
ville pour attendre ſous les armes M. Necker 
Tome I. | B 
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qui toit annonce, & au- devant duquel les 
troupes nationales ne ceſſoient de marcher. 
De jeunes filles parèes, portant de gros bou- 
quets, devoient également ſe trouver ſur la 
route lors de on paſſage. Afin den ere inſ- 
truit, deux magiſtrats eto ent a Basle, deputes 
de la ville pour qu'au moment où ſon depart 
ſeroit arretE, is partiſſent & vinſſent en don+ 
ner avis 

Dans raprès. midi du 24, les PIER qui 
neto ent armes que de ſourches & de batons, 
demanderent des armes, en promettant de 
les rendre après le paſſage de leur dieu tu- 
telaire. M. Dulau, lieutenant - general, inf- 
peReur de la diviſion, eut la complaiſance 
de les promettre. Sans doute il en ſentit la 
conſequence , & ne les fit point delivrer. 
Quelques mutins coururent a Varſenal ; ils 
caſſerent des fenetres & eſſayoient de le forcer, 
quand on donna ordre au regiment de la 
Marine de tomber deſſus. Ils furent arretes 
& conduits en priſon : les chaſſeurs d'Alſace 
balayerent les autres. Pendant plus d'une 
heure il ne fut pas poſſible d'entrer dans la 
ville, la W b Etant ſeulement d'en laiſſer 
ſortir. | 


Peu de temps apres cette expedition, qua 
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rante - huit jeunes gens de la ville, A cheval, 
toujours pour le mEme objet, vetus de verd 


& imitant les troupes lègeres, arriverent ſur 
la place au galop; en meme temps le tocſin 
ſonna, les portes ſe reſermerent, & fon apprit 
que des brigands en petit nombre s appro- 
choient. Des detachemens furent envoyés 
pour les diſperſer, ce qui ne fut pas long. 
Les dragons de la ville ſe remirent en route 
pour empecher les communautẽs voiſines d'al- 
ter plus avant. Elles avoient entendu le tocſin, 
& venoient au ſecours des habitans & de la 
garniſon de Befort , qui n'a point heſite pour 
executer les ordres des chefs. - i 

Notre projet avoit èté de nous refugier à 
Montbelliard, & d'y attendre que Von pitt 
en ſarete rentrer en F rance; mais les Etats 
de ce prince Etant menaces, nous crumes 


plus prudent de gagner la Suiſſe. Ce parti 


devenoit dautant plus neceſlaire, que le ſoir 
en rentrant a Vauberge, nous vimes paſſer la 
princeſſe de Montbelliard avec ſes enfans & 
une partie de ſa cour; elle ſe retiroit a Befort. 
Le prince <toit reſts a Etupe, on avec ſon 


artillerie, les gens de fa ſuite & un detache- | 


ment de la garniſon, qu il avoit demande, 


il ſe diſpoſoit A recevoir les brigands. Il en 
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fut quitte pour ces precautions : ils n'oſerent 
approcher. Ses poſſeſſions en Franche- Comte 
& les Francois retiréès a Montbelliard furent 


cauſe du trouble : auſſi les fit · il prier de 


quitter ſes Etats. 

Le lendemain, à fix heures du matin, nous 
partimes pour Basle. Les troupes Etoient ſous 
les armes; nous rencontrames des piquets 
de chaſſeurs qu'on avoit fait ſortir pour ob- 
ſerver les brigands, que Von annongoit etre 
au nombre de cinq ou fix cents. Je ne ſais 
quel a été le reſultat de la journée; mais je 
ne doute point que ces preparatifs de guerre 
ne les ait diſperſcs. | | 

Avant d arriver à Basle, nous parcourùmes 
encore onze lieues de la haute Alſace, pro- 
vince dont j'ai parle dans mon troiſieme 
voyage. (a) Cette partic eſt bien cultivee, & 
fertile en vin, en grains de toute eſpece, 
pommes de terre & differentes autres ſortes 
de legumes. Pres d' Alzrique nous rencon- 
trimes M. & Mad. Necker, & deux voitures 
de ſuite : il ſe rendoit enfin aux vœux des 
Francois. Nous apprimes à Basle, od il s'&toit 
retire, que depuis quatre jours il avoit regu 


(a) Il weſt point imprime, non plus que le ſecond. 
Je les donnerai au public avec une nouvelle Edition du 
premier, il daigne accueillir celui- ci. 
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ſes ordres de rappel. La ſantè de Mad. Necker | 
avoit été le pretexte dont il s'etoit ſervi pour 
differer ſon retour; quelle en toit la verita» 
ble cauſe ? Il ne pouvoit ignorer les malheurs 
arrives depuis ſon depart, Vanarchie, Tinſur- 
rection generale qui defoloient Ia France: 
vouloit-il ſe faire deſirer? Ce motif d' or- 
zueil n'eſt pas prẽſumable dans le moment 
d'une revolution on. chaque heure eſt mar- 
quee par de nouveaux forfaits. Etoit - ce 
embarras, dẽcouragement, inſuffifance? Le 
temps feul pourra donner le mot d'une Enigme 
on bien des. calculateurs ont echoue juſqu à 
preſent. 

A une petite diſtance de Basle, nous laif- 
ſames ſur la gauche, Huningue, petite ville 
fituce dans une plaine charmante, aux pieds 
des montagnes & ſur le bord du Rhin. Cette 
ville d'Alface fut bien fortifice ſous Louis XIV, 
d'apres les plans dumarechalde Vauban. 

Nous paſſames enſuite Ia derniere barriere 
de France, & de l'autre edt6 nous nous trou- 
vames dans une rue deſerte, ſervant de faux- 
bourg à la ville de Basle. Tous les volets & 
portes des maifons en ctoĩent fermẽs: nous 
apprimes que c'etoient- autant de petites cam- 
pagnes , où dhonnetes bourgeois venoient ſe 
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delaſſer le ſamedi ſoir en y reſtant juſqu au 
Jundi matin. _ 

. Le territoire de Basle, long & 3 ne 
renferme pas plus de quatre lieues quarrees. 
Son ſol en general rend aux cultivateurs les 
memes productions que celles qui abondent 
en Alſace. Ce canton appartenoit ancienne- 
ment à un petit peuple que Fon appelloit 
Rauracum, & qui ſans conſulter ſes forces, ſe 
mela 2 expedition de Tarmee Helvetique 
dans les Gaules, Les Romains , accoutumes à 


vaincre, eurent bientot ſoumis ces peuples 


confederes. Le nom du village d'Auſt, à une 
lieue de Basle, & quelques debris d architec- 
ture confondus dans de vieilles maſures, ſi 
Ton avoit des doutes, prouveroient ſeuls que 
ce canton appartenoit autrefois aux Romains. 
Auſt a fourni d'ailleurs une grande quantite 
de medailles & d antiquités aux amateurs en 
ce genre. 

Les Romains y formerent quelques colo- 


nies qui ſubſiſterent juſqu ala defaite d' Attila, 


roi des Huns, dans les plaines de la Chepe 


pres de Chalons en Champagne. Ce brigand, 


dans fa fureur, detruiſit tout ce qui s offrit A 
ſon paſſage. Une partie de ſon armee , fati- 
.guce de la vie errante & vagabonde que leur 
faiſoit mener leur chef, & fans doute decou- 
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ragee par ſes dernieres infortunes, fe joignit 
aux habitans de Baſilèe pour reconſtruire leur 
ville, qu'ils venoient d'aneantir. 

Cette province fut enſuite conquiſe , en 
meme temps que la Germanie,, par les rois 
Francs: elle reſta ſous leur dependance ju$ 
qu' au regne de Charlemagne; apres lui, Tem- 
pire paſſa ſous la domination des Allemands , 
& Basle ſuivit le meme ſort. | 

L'inſurrection ayant toujours ẽtẽ d'un dan- 
gereux exemple, les eveques de Basle profi- 
terent ſueceſſivement de celui que leur donne- 
rent les grands vaſſaux de I Empire, qui firent 
des benefices de tat, des propnietes heredi- 
taires. Les evEques, a Tappui de la religion 
dans un fiecle d'ignorance & de fanatiſme , 
ſecouerent à leur tour le joug de ces nobles 
devenus tyrans : ils s'emparerent des biens 
que ceux - cifurent forces d'abandonner, tranſ- 
fererent leur ſiege, de Rauraque a Basle, od 
ils gouvernerent le peuple ſous la protection 
immediate des empereurs d' Allemagne. Ils 
jouirent tranquillement de leus deminatiom 
Juſqu'au moment on Eraſme prepara le grand 
ouvrage dela reforme, que Luther a enſuite- 
developpe,, preche & accredite. Cette grande 
revolution fut, ſelon uſage, accompagnee de 
| beaucoup d'emeutes.. Le peuple, toujours 
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Etonne d avoir en main une autorite qu'il ſent 
bien qui va lui Echapper, s empreſſe de figna- 


ler ſon regne par des forfaits dont Iimpunits 


le rend glorieux. Ce fut donc les armes à la 
main que les bourgeois forcerent les vrais 
Iegislateurs a changer de croyance, en aboliſ- 
fant la meſſe. Ils brũlerent auſſi publiquement 


& ſans ſcrupule les images & ſtatues des ſaints 


rEveres par leurs peres. Eraſme voulut alors 
s oppoſer aux ſucces de Luther, dont il ſentit 


les conſequences ; mais il étoit trop tard, le 


reformateur eut raiſon : le ſalaire d Eraſme fut 
la haine des deux partis. 

A cette Epoque 5 les evèques ſe trouvant 
ſans autorite , & prechant en vain une religion 
a laquelle on ne croyoit plus , ſe virent forces 
de ſe refugier a Porentrui, aujourd'hui capi- 
tale de Teveche de Basle, & qui faiſoit alors 
partie du comtede Neuchatel. Ce fut Henri III, 
Tun de ſes eveques, qui l'acheta: depuis, elle 
fut encore alience ; mais pendant le quinzieme 
fiecle elle ſe ſoumit fans retour aux princes ou 


Eveques de Porentrui , qui continuerent & y 
faire leur reſidence. 


Leveche de Basle eſt une province d'Alle- 
magne dans le cercle du haut Rhin, qui n'a 
rien de commun avec le canton de ce nom : 
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elle appartient en ſouverainete aux évèques 


de Basle. Elle eſt fitute entre la France & la 


Suiſſe. Ses évẽques ont le titre & le rang de 
prince de I Empire; ſes revenus ne ſont point 
fixes; le conſeil qui gouverne ce petit état, 
lui paie 24000 liv. pour ſon jeu, & defraie ſa 
maiſon qui ne laiſſe pas que d'etre conſidera- 
ble, ayant des ecuyers, des pages, des gar- 
des, & un grand nombre de chevaux. Sen 
palais eſt vaſte, mais antique. La ville, dans 
une jolie poſition , eſt tres-peuplee & aſflez bien 
batie ; pluſieurs familles nobles Alſaciennes y 
font leur reſidence. On voit chez M. le comte 
de Roqueback un beau jardin dans le genre 
anglais. 

Les privileges conſidérables dont jouiſſoit 
Porentrui, ayant plus d'une fois trouble le 
bonheur de ſes ſouverains, & la paix qui 
devoit regner entre eux & ſes habitans, les 
apotres de Jeſus employerent la force pour 
les annuller : ce qui leur fut facile, à Vaide 
des troupes de France , qu'ils invoquerent. 
Louis XV, ou plutot ſon conſeil , acceda à 
cette demande. Si cette injuſtice , qui ſe com- 
mit en 1742 , forca les. citoyens a abandon- 
ner des droits ou des uſages intèreſſans, elle 
leur valut la paix; & perdre à pareil prix, 
c'eſt gagner beaucoup. 
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Levechè de Porentrui eſt à la nomination 
des chanoines, & le veque eſt choiſi parmi 
eux. Ceux · ci furent également obliges d'a- 
bandonner Basle : ils ſe refugierent d' abord 
a Fribourg en Briſgaw; mais ce lieu ayant 
ẽtè trop ſouvent le theatre de la guerre, ils 
obtinrent en 1678, à la paix de Nimegue, 
de transferer leur collegiale. a Arlesheim, 


od ils ſont aujourdhui. Les canonicats valent 


-15900 livres, & ſont nommes alternativement 
par le pape & par eux. Les chanoines doi- 
vent Etre allemands & gentilhommes ; mais 


le S. Pere enfreint ſans ſcrupule ces „ 
conditions. 


II ET TRE IX. 
2 A la meme. 


J E craindrois de vous ennuyer, fi j entroĩs 
dans le long detail des differens gouverne- 
mens auxquels ſe ſont ſoumis les Baslois ; je 
me contenterai de dire qu ayant acheve de ſe 
fouſtraire, lors de la r&forme, à la domina- 
tion ecclEſiaſtique, à laquelle ils portoient de 
temps à autres quelqu'atteinte, le gouver- 


nement devint enticrement populaire. Une 


partie de la nobleſſe avoit et bannie pour 


| f #7 ) 
avoir ſoutenu, contre le vœu general ;- e 
parti du duc d' Autriche; le reſte fut ſans 
force & ſans diſtinction. Les plébéiens em- 
parerent excluſivement des premieres places, 
dont aucune ne peut ẽtre remplie que par des 
citoyens; on en cite qui en rèuniſſent juſqu a 
trente - deux. Vous imaginez bien qu elles 
n'exigent par toutes un égal travail. 5 
La maiſon de Berenfeld eſt la ſeule qui 
n'ait point deroge en entrant dans le com- 
merce : auſh eſt - elle pauvre , ne pouvant 
occuper de places dans la république. Le 
ſervice eſt ſa ſeule reſſource: comme catho- 
| lique romaine , elle en trouve en France & 
chez le roi de Sardaigne. 
Les deux villes compoſent entre elles dix. 
huit tribus; la grande en a quinze, & Tautre 
trois : ce ſont de ces dix - huit tribus que 
ſont tires-les deux bourguemeſtres & les deux 
grands tribuns : ces-quatre chefs, les plus 
conſiderables de la republique , ſont ord 
nairement deſignes ſous le titre de magni- 
fiques ſeigneurs. Le grand - conſeil, compoſe 
de deux cents ſeize perſonnes, & le petit de 
ſoixante , ſont tires a nombre egal de chaque 
tribu. 


Le petit · ed, preßde par un We 
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meſtre & un grand tribun (c'eſt a ces ſeconds 
magiſtrats que la place des premiers eſt don- 
use., ſoit par changement ou par mort), 
s aſſemble deux fois par femaine , pour y 
juger les differends qui s ẽlevent entre les 


3 nommer les benefices & les pla- 


ces de peu d importance, dont les fonctions 
ſe bornent à la police de la ville. 

Le grand · conſeil, qui s aſſemble le pre- 
mier & le troifieme lundi de chaque mois, 
regle tous les interẽts politiques de Tẽtat, 
ainſi que la kgislation , les finances & la 
grande police; il nomme auſſi aua princi- 
paux emplois. Independamment de ces de ux 
conſeils, il y a des juſtices inufẽrieures, où 
ſe jugent les affaires concernant Fadminiſtra- 
tion des biens d' ẽgliſe, des colleges, les cauſes 
matrimoniales , cetles qui intereſfent le com- 
merce, &c. Une partie des cauſes de leur reſ- 
fort ſe portent aux confeils , où elles ons 
yugees definitivement. 

La police du canton eſt ſoumiſe à des juges. 
Il y en a ſept, que Fon nomme baillifs, qui, 
ſauf exception, font leur reſidence dans des 
chateaux appartenans a la republique. Ils ſont 
en place pendant huit ans. Leur adminiſtra 
tion eſt ſoumiſe au jugement des conſeils , dans 
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leſquels ils n' entrent point pendant qu ils 
ſont en place: une nouvelle election N les 
y rappeller. 

Les citoyens s aſſemblent une fois par an, 
pour recevoir le ſerment que les chefs de la 
TEpublique font de conſerver leur liberté, 
leurs droits, & de veiller à la ſüreté com- 
mune: ceux · ci font à leur tour dans les diffe- 
rentes tribus le ſerment uſite entre le vaſſal k 
ſon ſeigneur. 

Bafilea , ou Basle, fut ainſi appellée par les 
gens du pays, qui donnoient ce nom A un 
chene conſaert par quelques ſuperſtitions du 
paganiſme. 

Le Rain, qui traverſe la ville, la diviſe en 
deux parties que Von nomme le grand & le 
petit Basle. Ce dernier fut long · temps hypo- 
theque aux ducs d' Autriche; mais les habitans 
du grand Basle, qui ſentirent importance 
de la reunion, Vacheterent de ſes ſouverains. 
Elles ſont toutes deux fortifices par des mu- 
railles, des foſſes & des remparts reguliers, 
formant de jolies promenades. Basle, aſſez con- 
ſidèrable pour contenir ciaquante à ſoixante 
mille habitans, n'en renferme que dix - huit 
mille. Ses rues paroiſſent triſtes & deſertes . 
on en compte, dit M. Bourrit, deux cents 
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vingt: elles ſont ẽtroites & ſans alignement. 


Parmi les maiſons; qui toutes annoncent 
Taiſance, il s'en trouve de belles; dont la 
conſtruction paroit lourde: elles ſont bigar- 
rees en- dehors de pluſieurs couleurs: on en 
voit dont la porte cochere eſt brune; les 
entablemens bleus, les murailles jaunes ou 


violettes, & les jalouſies & contre vents verts: 


quelques · unes preſentent des payſages, ou 
des tableaux giganteſques de traits hiſtoriques. 

La ville etant batie ſur pluſieurs petites 
montagnes , & le pave tant pointu & très- 
ẽtroiĩt, le n marcher eſt fatigant & penible. 
Un grand & & beau pont de bois, ayant cent 


toiſes de long, ſert de communication aux 


deux autres villes. Du cote du grand Basle, 
on eſt étonnè de trouver a Fextrèmitẽ du 
pont une figure adapt6e à la muraille, faiſant 
partie d une horloge dont elle marque les ſe- 
condes en tirant la langue au petit Basle. Cette 
inſulte repetee-eſt pour rappeller aux habitans 
le deſſous qu' ils eurent dans une querelle po- 
pulaire, od tous ceux qui prirent le mauvais 
parti furent obliges de ſe refugier ſur ce cõtẽ 
du Rhin. Quotque cette hiſtoire ſoit fort 
vieille & qu elle ne ſoit tranſmiſe que par tra- 


dition: les habitans du grand Basle ont con- 
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| ſerve ſur les autres une eſpece de ſuperiotits 


qui nuit pour Fordinaire a Tintimite. Plus 


haut, mais ſur la mEme tour où Von a place 
cette tete ridicule , on appercoit un crane 
poſe ſur une pique. C'eſt, dit- on, le reſte 
de la tete d'un bourguemeſtre qui fut traitre 
a la patrie. 
Basle, ainſi que toutes les villes & villages 
dependans des treize cantons, a une grande 
quantite de fontaines. L'auteur qui a compte 
les rues , aſſure que cette cite en renferme 
quatre · vingt- fix : elles ſont preſque toutes 
ſituees dans le milieu des rues, & deEcorees de 
mauvaiſes petites ſtatues repreſentant Char- 
lemagne, Guillaume Tell, ou quelques beros 
dont les exploits contribuerent au bonheur 
de la ſociete. | 
La proprete des maiſons en- dedans & en- 
dehors en Suiſſe, mais ſur - tout à Basle, eſt 
Etonnante & ne peut Etre comparee qu'à 
celle que Von entretient en Hollande : la 
chaine, le manche des ſonnettes, la ſerrure 
& la pomme placèe dans le milieu des portes, 
tout cela en cuivre jaune, eſt plus brillant 
& plus ſoigne que ne le ſont les bijoux d'or 
que nous entaſſons dans nos poches. Qa 
trouve a Basle de fort bonnes auberges, dont 
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les enſeignes en relief & ſouvent repeintes ; 
font une decoration agreable : à ce titre, 


celle des Trois-Rois, de taille giganteſque , 


doit avoir la preference ; elle eſt encore re- 
. commandable par une ſalle a manger d'cte, 


barie ſur le bord du Rhin, d'où Von jouit 
d'une vue delicieuſe; mais Thote fait payer 
cher cet agrement. Nous logeames à la Ci- 
gogne, autre auberge en reputation, dont le 
proprietaire honnete & ſoigneux, traite avec 
plus d' humanité les Etrangers : ces deux au- 
berges, ainſi que le Sauvage, étoient rem- 
plies par des Francois, preſque tous Comtois. 
Le marquis d'Ormenans , vieillard paralyti- 
que, n'ayant pas, ſelon les apparences , fix 
mois à vivre, fut oblige de ſe lever la nuit: 
fa femme & ſes enfans Thabillerent à la hate, 
& ſe jeterent avec lui dans des voitures, pour 
fuir à temps le danger preſſant qui les me- 

Nacoit, | 
On nous raconta que Vabbe de Baliviere, 
aumonier du roi , precedant de quelques 
heures M. & Mad. de Polignac, & la com- 
teſſe Diane, ẽtoit deſcendu aux Trois- Rois 
pour y retenir des appartemens. Fache que 
les plus beaux fuſſent occupes, il parloit deja 
de deloger les locataires, quand il appercut 
M. 


' 


( #d-} 
M. Necker ſortant du fien. Cette vue fit ſur 


jui Teffet que celle du baſilic eſt ſenſte pro- 
duire ſur Phomme. Pétrifiè, meduiſe, il quitta 
Thotel & courut à Vauberge la plus Eloignee - 
pour Eviter a Vavenir pareille rencontre. Voila 


ce que Von dit, ce que je ſais, ceſt que la 


ducheſſe a eu avec le directeur general un 
entretien en tete-A-tete de deux heures. 


On compte a Basle fix egliſes calviniſtes. 
La cathédrale, ainſi que tous les temples 


conſacres au culte de la religion reformee , 
eſt depourvue de toutes eſpeces d' images & 
d'ornemens. Les colonnes terminées par des 
arcades ſ{eparant I'euvre des collateraux , les 
pilaſtres, les corniches, le jube, les ceintres 
des portes & des fenètres, tout, juſqu'au 
buffet de Vorgue, eſt peint en rouge fonce, 
& les murs en gris. Cette bigarrure de mau- 
vais gout produit un effet triſte. Dans les 
Egliſes , & ſous danciens-cloitres, on trouve 


beaucoup d'epitaphes & quelques petits mau- 


ſolees. C'eſt dans cette cathedrale que ſont 
conſerves les reſtes du fameux Eraſme: il fut 
enterrè le 12 juillet 1536. Son épitaphe porte 
qu'il toit plus que ſeptuagenaire, quoique 
ſur ſa ſtatue a Rotterdam on liſe qu'il naquit 


en 1467: erreur à yerifier, Tous les hiſto, 


Tome J. 
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riens S accordent à dire qu'il etoit batard. La 
faute de ſa mere fut heureuſe pour la poſte- 
ritè. Dans Venfance d'Eraſme, ſon eſprit ẽtoit 
ſi bouche & ſi tardif, que lon n'en eſperoit 
rien. Son exemple a ſervi depuis de conſo- 
lation en Hollande aux peres & meres dont 
les enfans paroiſſent peu propres a l' ẽtude. (aj 

La plupart des égliſes ayant ete baties avant 
la reformation, elles ont des chœurs qui ne 
font d' aucunè utilite : au milieu de celui de la 
cathedrale , on conſerve les anciens fonts qui 
fervoient aux catholiques romains; ils ſont 
fort beaux : c'eſt auſſi dans Vepaiſſeur du 
mur de ce chœur queelt place le treſor de la 
xepublique. C'eſt encore dans une ſalle atte- 
yante a cette Egliſe, que ſe tint en 1451 le 
fameux concile de Basle : on y montre la 
chaiſe en bois qui ſervit au ſecretaire. Der- 
xiere cet edifice, on trouve ſur le Rhin une 
petite terraſſe plantce darbres, qui en offrant 
de nouveaux points de vue, offre de nou- 
velles beautes.,.; 

La religion dominante eſt la aalviniſte; 
mais la catholique romaine y eſt toleree : il 
y a une ęégliſe conſacree A ce culte, où le 


- (6) Di&jonaire: hiſtarique des hommes illuſtres, 
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ſervice ſe fait en allemand. On eſt &tonne de 
la preciſion & de PFaccord du chant des aſſiſ- 
tans. Pres du cimetiere , ſous un hangard 
ſemblable à nos charniers, on voit tout le 
long les reſtes d'un ancien tableau peint à 
freſque par Jean du Hugues Klauber, & non 
par Holbein, ainſi que pluſieurs voyageurs 
le rapportent. Ce morceau ſingulier ſe nom- 
me la danſe des morts. Il jouit long - temps 
d'une grande celebrite ; mais depuis ayant ẽté 
reſtaure quatre fois; il fut gate quatre fois. 

Le reſpect pour le culte dominant eſtpouſſe 
A un tel point, que le dimanche, ſeul jour de 
la ſemaine où il ſe celebre, aTheure indiquee, 
le matin & le ſoir, les portes de la ville ſe fer- 
ment pendant ſa dure, & des magiſtrats ſe 
promenent dans les rues: ils y rencontrent 
des citoyens, ils les interrogent; & ſi leut 
raiſon pour s' abſtenir du preche reſt pas 
valable, ils ſont condamnes à une amende. 
Pendant mon ſejour à Hasle, un bourgue- 
meſtre, ou l'un des magnifiques ſeigneurs; 
y mourut. Je fus témoin des honneurs ſim- 
ples & nobles que Fon rendit à fa mémoire. 
Son corps fut porte directement au cimetiere 
par huit conſeillers de ſa tribu. Cette marche 
fe fit en ſilenee; elle n tit acο pm ni 
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de chants, ni de cierges, ni de pretres. Le 
grand & le petit conſeil ſe rendirent en meme 
temps par ordre & en habits de coſtume a Te- 
gliſe, od le miniſtre prononda une oraiſon 
funebre qui dura deux heures. Les parens 
males ſe mElerent. aux membres des conſeils; 
les femmes ne parurent point. 

Les Suiſſes n'ont-point encore adopté le 
ſage uſage de transferer la demeure des morts 
au- delà de enceinte des villes. 

Nous fiimes à la meſſe dans la chapelle de 
M. de Taſſora, reſident de l empereur. Nous 
lui preſentames, nos hommages, ainſi qu'à 
Mad. la Reſidente. Elle nous regut dans un ſal- 
Jon meuble ala grecque, & habillee du meme 
coſtume. Nous ſùmes quelle avoit pris naiſ- 
ſance dans les Etats du grand - ſeigneur. Le coſ- 
tume & le ſallon , tous deux nouveaux pour 
nous, nous euſſent paru charmans , ſi leclat 
des perles & des pierres dont le turban etoit 
decore, n eũt pas tte terni par les dents gatces 
& le defaut de jeuneſſe de Mad. la Reſidente. 

Basle a une univerſitẽ qui eſt la plus ancienne 
de la Suiſſe: elle doit ſon exiſtence au pape 
Pie II, qui I etablit au milieu du quinzieme 
ſiecle. Elle ſe fait gloire d avoir poſſede des 
hommes illuſtres dans les ſciences. La maniere 
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dont on procede à Telection des profeſſeuts , 
eſt cependant peu faite pour les faire fleurir 
par un faux calcul, tendant toujours à Tega- 
lite, toutes les places vacantes de la republi- 
que ſe nomment au ſcrutin i on deſigne enſuite 
trois, quatre ou ſix candidats; on met leurs 


noms dans un ſac, dans un autre ſix billets, 


ſur l'un deſquels on a écrit le mot de emploi 
vacant : deux perſonnes prifes au haſard, en 
tirant les billets, terminent la loterie. L uni- 
verſite doit ſouventà ces jeux du ſort un pro- 
ſeſſeur d' anatomie, qui juſques Ia avoit con. 
facre ſon: temps a Fetude des mathematiques 
ou de Fhiſtoire naturelle. Sans gout pour une 
profeſſion dont ils ignorent ſouvent juſqu aux 
premiers El&mens, ils ſe voient condamnes à 
la profeſſer juſqu'a ce qu'une nouvelle erreur , 
en deplacant encore un ſavant, les mette à 
meme de faire un échange auſſi interefſant 
pour eux que pour leurs diſciples. A ce pre- 
mier inconvenient ſe joint celui de laiſſer ſous 
vent languir dans Foubli, des hommes dont 
les talens ſeroient utiles a la ſociẽtè, parce que 
leur nom ne ſort jamais a propos dans ces lote+ 
xies. Convenons que dans une monarchie ol 
les places fe donnent ſouvent à l'intrigue, on 


ny commet cependant pas Terreurs | auſſi 
roſſieres. 
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( 38 ) 
D'apres cette maniere ẽtrange de proceder 


à la nomination des places importantes de la 
rEpublique, on eſt etonne de l'ordre & de la 


preciſion avec leſquels les affaires de tout 
genre y ſont conduites. Que ſeroit- ce donc, 
fi chacun <toit a fa place? Il eſt vrai que les 


- Baslois uſent de leur liberte republicaine pour 


cenſurer librement & très · haut la conduite & 
les mœurs des gens en place. n 

L'aiſance, la liberté & Feſpoir que conſerve 
le dernier artiſan de pouvoir parvenir aux 
emplois & meme aux places de tribun & de 
bourguemeſtre, rendent ce peuple le plus heu- 
reux du monde. Ajoutez-y la douceur du 
climat, les privileges conſiderables dont les 
citoyens jouiſſent, l'amour de leur pays, le 
reſpect pour la religion & antique ſimplicit | 
des mœurs: que davantages reunis pour les 
attacher a la patrie! | 

A ſeize ans tout citoyen eſt ſoldat, & ſefait 
inſcrire à ce titre. La ville eſt diviſce en fix 


quartiers; ils fourniſſent chacun une compa. 


gnie que Fon nomme bourgeoiſe. Nous vimes 
faire Vexercice a un corps libre, compoſe de 
deux cents jeunes gens de la ville de Basle. 
Ces volontaires ſont vetus d'un habit de beau 
Arap vert, paremens, collet & revers rouges, 


wy 
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veſte & culotte blanches. Le canton a toujours 


ſur pied deux regimens de milice nationale, 
_ compoſes chacun de neuf compagnies de fuſt- 
liers, d'une de grenadiers, & d'une de dra 
gons. Les ſix compagnies de diſtrict saſſem 
blent les dimanches, & s exercent ſeparement. 
Les ſoldats des deux regimens ſe reuniſſent de 
meme dans les villages ou bourgs qu' ils habi 
tent, & ſont par ce moyen en ẽtat de paroitre 
au camp que Jon aſſemble devant Basle tous 
les deux ou trois ans. pe 
C'eſt à la valeur des tronpes que les Suiſſey 
doivent Foſage de vendre leurs fervices aux 
nations avec leſquels ils font allies : coutume 
malheureuſe, à laquelle ils doivent rapporter 
en partie le defant de population, non - ſeule- 
ment par Vabſence des quarante mille hommes 
au moins falaries par les princes étrangers, 
mais par la population, qui ne peut avoir lieu 
a leur profit tant qu'ils ſont dehors de leur 
pays. Et depuis Louis XI, qui regnoit en 
1461, qui peut evaluer au juſte cette perte Þ 
Louis XI, alors dauphin, fils de charles VII, 


fut envoye par ordre de ſon pere, à la tèt 


c une armee conſiderable, au ſecours du can- 

ton de Zurio, qui an ſujet d'un differend ele v 

entre celui · ci * les cantons de Glaris & de 
C iy 
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Ge 
Schwitz ſes voiſins, refuſa de ſe ſoumettre à 
Ja decifion des autres cantons neutres, dont 
Je jugement ne lui etoit pas favorable. Il gagif- 
ſoit dela ſucceſſion de Frederic, dernier comte 


de Toggenbourg , que les cantons de Schwitz 


& de Zuric ſe diſputoient. La guerre s alluma 
entre les trois cantons: celui de Zuric n tant 
point aſſez fort, conclut une alliance avec 
Frederic III, empereur d' Allemagne. Les 
autres cantons regardant ce traitè comme une 
infraction a alliance generale , ſe rangerent, 


pour le faire rompre, du parti de Schwitz & 


de Glaris : le ſiege fut mis devant Zuric. L'em- 
pereur ſentant bien que ſon parti ne ſeroit pas 
le plus fort, demanda des ſecours ala France. 
Charles VII qui trouvoit, en ſatisfaifant Vem- 
pereur, des motifs d'interet perſonnel, & en 
politique on n'en cherche pas davantage, (il 
eſperoit diſſoudre par cette guerre le concile 
de Basle, & ſe debarraſſer en meme temps de 
troupes auſſi mal diſciplinees que payeces, & 
qui lui Etoient a charge depuis que ſes &tats 
Etojent en paix] mit en conſequence ſon fils à 
la tete du ſecours demands. | 

Le Dauphin prit la route de VAlface , que 


ſon armee devaſta en partie; elle entra dans 


le — par le comt de Montbelliard, 


( 41 
& campa enſuite devant Basle. La garniſon, 
qui pour lors en etoit foible , recut un ſecours 
de quinze cents hommes de Varmee des.con- 
federes. Malgre Tinferiorite des Suiſſes, ils 
firent une ſortie ſur huit mille cavaliers en- 
nemis, qu'ils repouſſerent juſqu'a Bruttelen, 
ad ils trouverent des ſecours; mais les Suiſſes, 
qui ne sen effrayerent point, les attaquerent 
de nouveau, & les forcerent a repaſſer la 
riviere de Birs, ol <toit reſte le corps de 
Yarmee. j 
Un ſucces auſſi Etonnant , au lieu 7 les 
ſatisfaire, ne ſervit qu'a augmenter leur cOU- 
rage: ſans égard aux avis des officiers, qui 
vraiſemblablement n oſoient donner d ordres g 
ils voulurent s emparer d'un pont vigoureu- 
ſement dẽfendu; & malgre leur valeur, cette 
entrepriſe fut l pos de leur defaite : obli- 
ges de fuir a la nage, d aborder devant des 
batteries dirigees contre eux, ils prefererent 
encore de ſe battre, à la honte de rendre les 
armes. Une partie ſe jeta dans une petite isle, 
où elle fut maſſacree; autre fe frayoit un 
paſſage à travers les ennemis, quand elle 
trouva ſur ſa route un corps de cavalerie. 
Coupes de tous cotes , ils entrerent dans Tho- 


pital S. Jaques; couverts un cõtè par le 
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mur, ils firent encore face à Fennemi. Ce 
combat tres · inegal ne pouvoit ſe ſoutenir: 
Farmee francoiſe étoit compoſee de trente 


mille hommes; cependant les Suiſſes réſiſte- 


rent juſqu'a ce que le feu prenant a Thopital, 
& les murailles cedant aux boulets de canon, 
ils furent ſans reſſources; alors ils ſe batth 
rent & moururent en défeſp eres. 
Seize ſoldats ſeulement ſur trois mille echap# 
perent an carnage; mais en rentrant dans leur 
patrie , ils furent notes d'infamie, & eurent; 
dit le baron de Puffendorff, beaucoup de 
Fr Echapper a la main du bourreau. 
Quelle politique barbare ! Et que Pont. 
voient ſeize hommes contre une armee de 
trente mille? Sans donte, fi on edit fait alors 
cette queſtion aux Baslois; ils euſſent repondn 
comme le vieil Horace dans la tragedie de ce 
nom, qu! "is mourufſent. . 5 2 85 
La perte des Francois fut portte fix mille 
hommes. Ce denombrement ne s eſt fait que 
par évaluation: le Dauphin, pour empecher 
qu'on sen affurat, reſta fur le champ de ba- 
taille, od pendant pluſieurs jours il fit enterrer 
ſepartment les morts, en jurant de ne jamais 
avoir un pareil peuple pour ener, 
Malgre la perte entiere de la petite armee 


, 
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des Suiſſes, le —_—_ 1 de renoncet 
à ſes projets, & de ſe retirer en Alſace. Cette 
bataille, qui cut lieu le 26 aoint 1444, eſt 
celebree tous les ans à la meme epoque par 
un grand nombre de Suiſſes qui vont boirs 
dans une hotellerie . du vin qui croit ſur le 
champ de bataille : quoique ce vin, que Von 
nomme le ſang des Suiſſes, ſoit tres-mauvais, 
Tamour de la patrie & le ſouvenir d'une belle 
action le font preferer au joli vin blanc qui 
croit ſur le territoire de la rẽpublique & dans 
le marquiſat de Bade. 

De retour en France, le Dauphin engagea 
ſon. pere A rechercher Vamitie des Suiſſes: 
1] ne ceſſoit de vanter leur bravoure, dont 
Thiſtoire fourniſſoit deja tant de traits. Chat- 
les VII fit la premiere alliance avec les can- 
tons en 1452; elle eſt datèe de Monteil pres 
de Tours, ou la cour réſidoit alors. ä 

A la mort de Charles, le Dauphin, en 
montant ſur le trone , imagina avec raiſon 
que des troupes compoſees d'un peuple avec 
lequel ſon pere s toit alliè, pouvoient Etre 
d'un grand ſecours: il en prit a fa ſolde. 

Le baron de Zurlauben, dans ſon Hiftoire 
militaire des Suifſes , dit que ces peuples au- 
roient laifſle à leurs deſcendans un état heu- 
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( 44 |} | 
reux, qui trouvoit dans ſes propres forces 
& dans ſa ſituation une entiere ſüreté, ſc 
apres avoir reponſſe les ennemis & donnè une 


orme à la republique, ils euſſent pris le parti 


de refter chez eux, ſans ſe'meler des affaires 
Etrangeres; mais, ajoute · t· il, la depouille du 
duc de Bourgogne les amorca; les liberalites 
de Louis XI leur firent entrevoir une aiſance 
que leurs peres ne connoiſſoient point, & ils 
ſe prèterent aux intrigues de diverſes puiſſan- 
des qui recherchoient leurs troupes, comme 
une des meilleures infanteries de Europe. 
Voici ce que Philippe de Comines rap- 
porte au ſujet des troupes Suiſſes, quand 


Louis XI entreprit de les faire venir en 


France. | 

Le roi envoya devers les Suiſſes qu'il 
„ appelloit Meſſeigneurs des Ligues, & leur 
„ offrit de grands & beaux partis; premie- 
„ rement 20000 livres Ian', qu'il donnoit 
„ au profit des villes qui ſont quatre: Berne, 
„Lucerne, Zuric, & croit que Fribourg y 
„ avoit part, ainſi que Soleure & Undervaldz 
„ item 20000 livres Van qu'il donneroit aux 
„ particuliers & aux perſonnes , de quoi il 
„ s' aidoit & ſervoit en ſes marches : & la ſe 
» fit leur bourgeois & auſſi leur premier allic, 
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v & en voulut lettres. A ce point firent au- 
» cune difficulte pour ce que de tout temps 
» le duc de Savoye <toit le premier allié: 
» toutefois ils conſentirent a ſes demandes, 
„& auſſi de bailler au roi fix mille hommes 
„ continuellement en ſon ſervice, en les 
„ payant a quatre florins & demi d'Allemagne 
„ le mois, & il y a toujours été ce nombre 
„ Juſqu'a trẽpas dudit ſeigneur. Un pauvre 
„ roi neut ſęu faire ce tour, & ce tour lut 
„ tourna a ſon grand profit, & croit qu'à la 
„ fin ſera leur dommage ; car ils ont tant 
„ accoutume argent dont ils avoient peti- 
„ tes connoiſſances par avant; qu' ils ont été 
» fort prets aſe diviſer entre eux. Autrement, 
„ on ne leur ſauroit nuire, tant ſous leurs 
„ terres apres & pauvres, & eux bons com- 
„ battans: pour quoi peu de gens . 
„ a leur courre ſus. „ 

A la mort de Louis XI, Charles VIII re. 
nouvella avec les Suiſſes le traité qu'avoit 
fait ſon pere, & depuis chaque roi en fit au- 
tant a ſon, avenement, a la couronne. Il les 
accoutuma peu à peu, a vendre leur ſang. & 
leur valeur; c eſt. à ẽpoque de la defaite des 
Suiſſes, dont je viens de parler, que la no- 
bleſſe qui babitoit Basle perdit routes. ſes 


646 
diſtinctions. Les Baslois, par un decret , alle- 
rent juſqu'a bannir les gentilhommes qui 
ayoient pris le parti que ſoutenoient Vem- 
pereur & Charles VII. 

Je n'entrerai pas dans un plus long detail 
fur la partie politique, & fur les traites d'al- 
liance que les cantons firent entre eux, & 
auxquels cet evenement donna lien. Les per- 
ſonnes curieuſes de les apprendre, trouverone 
A ſe ſatisfaire dans le Dictionnaire de la Suiſſe » 
& d'après lui dans les Lettres, tres-eſtimees, 
de M. Coxe ſur le meme pays. 

Larſenal eſt botne d'un cote par une jolie 
petite promenade fitute dans le centre de 
la ville. On voit dans ce batiment barbouills 
au dehors de pluſieurs couleurs, deux gran- 
des ſalles, Tune au rez-de-chauſſee , & Tautre 
au premier, Eclairee chacune de deux cotes 
dans la longueur par dix croiſces de face, 
des canons, des lances, des vieilles armures, 
& cinq mille fuſils: ce qui feroit peu conſi- 
derable, ſi les citoyens n'ẽtoĩent pas armes. 
Ce que Fon y trouve de plus curieux, c'eſt 
Fetonnante propretẽ qui y regne; on ne dif. 
tingue pas fur ces attirails de guerre, la plus 
legere trace d humiditẽ ou de pouſſiere. 


Os voit pres de cette petite promenade, 
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que lon nomme la place S. Pierre, une vieille 


maiſon appellee le palais des Margraves de 


Bade, ou ils ſe retirent en temps de guerre. 

L'univerſite entretient un jardin botanique 
pour inſtruction des ele ves dans cette ſcience; 
C'eſt le ſeul de la Suiſſe : on fe borne a y cul- 
tiver les plantes uſuelles. Jen ai peu vu d exo- 
tiques, & aucune de ſerres. 

L' hôtel - de · ville, d'un goũt ancien & bi- 
zarre, fut bati en 1808, celui qui exiſtoit 
avant ayant ete detruit par un tremblement de 
terre. Les murailles dans le pourtour de la 
cour , ſont peintes & rappellent quelques traits 
de Ihiſtoire ſacree, tels que le jugement de 


Salomon & la chaſte Suſanne. Sur Teſcalier , 


qui eſt egalement peiat a freſque , ou voit le 
jugement dernier, & le diable qui apres[arret 
fatal pouſſe les reprouves dans les enfers. Parmi 


eux on reconnoit un pape & pluſieurs pretres. 
Cette ridicule caricature fut faite quelque 


temps avant la refarmation. On trouve dans la 
meme cour une ſtatue de Munatius Plancus, 

favori d'Auguſte , que les Baslois lui firent 
criger comme à leur premier fondateur. C'eſk 
lui qui batit, la ville d' &uguſta Rauracorum , 
- laquelle Rasle a ſuccede, Dans une des ſalles 
on conſervs un tableau d Holbein en huitz 
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compartimens. II repreſente les differentes 
parties de la mort de notre Seigneur. | 
' Ceſt à Vhotel-de-ville que les conſeils 
Saſſemblent. Le carroſſe qui y conduit les 
magiſtrats eſt couvert d'etoffe noire. Ils y ſoat 
aſſis dos a dos. Cette voiture, qui reſſemhle 
aux anciens coches , appartient a la repu- 
bligue. 

II y a auſſi un comité qui sy réunit une 
fois par ſemaine, pour s occuper & regler les 
interets des veuves & des orphelins. 

La bibliotheque eſt renfermee dans deux 
pieces de moyenne grandeur. Le bibliothé- 
caire dit qu'elle eſt compoſee de douze à 
treize mille volumes & de mille manuſcrits : 
ils viennent en partie des prelats ark ſe raſſem- 
blerent a Basle lors du concile qui Sy tint en 
1439 ; ou-la plupart moururent de la peſte. 
Lart de Vimprimerie Etant encore au berceau, 
les manuſcrits qu' ils avoient apportes furent 
depoſes a la bibliotheque, on ils reſterent. Ce 
font les ouvrages grecs, latins & ſur - tout les 
allemands, qui y dominent. Il y en a peu de 
francois; mais on y diſtingue facilement I En- 
cyclopedie , Voltaire , Racine, & nos plus celebres 
Ecrivains , qui ſeuls y onttrouve place. Cette 
collection peu nombreuſe eſt remarquable par 

la 
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la rarete d'une partie de ſes editions, On y 


montre avec enthouſiaſme un livre des quatre 
Evangiles, dont on fait remonter Vexiſtence à 
mille ans. | 

On y vante auſſi quelques manuſcrits oh 
Fon trouve avec plaiſir Popinion des hom- 
mes celebres ſur la reforme , dans des lettres 
Ecrites par eux lors de cette grande revolus 
tion. On y conſerve des lettres d'Eraſme à 
ce ſujet, ainſi que ſon couteau & ſon cachet. 

On montre auſſi à la bibliotheque un bel her- 
bier, un cabinet dhiſtoire naturelle peu inte- 
reſſant, quelques mèdailles, des pierres gra- 
vees , des eſtampes & des antiquites trouvees 
a Augſt. Ce que ſ y vis avec le plus de plaiſir, 
ce fut des tableaux d Holbein, peintre cèle- 
bre, ne dans cette ville: on y remarque en- 
trautres une cene, un tableau d'autel com- 
poſe de pluſieurs morceaux, un Chriſt deſ- 


cendu de la croix; celui-la paſſe pour etre ſon 


chef-d'ceuvre. On y voit auſſi ſon portrait, 
celui de ſa femme & de ſes enfans. Indepen- 
damment de leur mérite, tout ce qui appar- 
tient à un homme cElebre: a droit d'intèreſſer. 
Il a peint ſoa ami Eraſme; & le moment qu'il 


a choiſi pour laiſſer a la poſterite les traits de 


ce grand homme, eſt un nouveau merits z 
Tome 1, D 
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c'eſt inſtant où il. 8'occupe a commenter 
S. Matthieu, l'un de nos grands evangeliſtes. 
On nous montra encore des deſſins & des coſ- 
tumes faits par Holbein, une Lais de Corin- 
the, Venus jouant avec Cupidon; on ne me 
nomma point l'auteur de ces deux tableaux. 

Dans la meme ſalle, nous vimes un beau 
portrait du geometre Euler, un autre de 
Bernoulli, mathématicien; quelques - uns de 
bourguemeſtres auxquels la republique a des 
obligations, & celui de M. d' Aubignè, grand- 
pere de Mad. de Maintenon, trop connu en 
France, trop venere en Suiſſe & à Geneve, 
pour ne point placer ici un extrait de ſa lon- 
gue & malheureuſe hiſtoire, que peut · etre 
vous navez pas lue, ou que vous avez 
oublice. Ce ſera Vobjet de ma premiere lettre. 
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L + EO DORE- Agrippa d' Aubigné, fils de 
Jean d'Aubigne & de Catherine de Leſtang, 
naquit pres de Pons en 1550. Il fut confié a 
quatre ans a un gouverneur dur & impẽtueux, 
qui profitant des diſpoſitions de ſon. pupille. 
ſans ſonger aux Egards que Von doit a Pen- 


— 


1 | 
fance , preſſa tellement ſon Education, qu à ſix; 
ans il liſoit le grec, le latin, Phebreux & le 
frangois; a ſept il traduiſit Platon. 

Perſecute des lors par les catholiques pour 
ſa religion, il montra dans les fers un courage 
ſi heroique, qu'un moine qui en fut attendri, 
le ſauva. Parmi la licence des guerres civiles; 
livre à lui, ſes meurs sen reſſentirent. Cepen - 
dant on len voya a Geneve, où il devoit ache- 
ver ſes etudes ; mais une gaucherie de precep- 
teur Ven dẽgoùta: il ſe ſauva, & vinta Lyon, 
on il reſta cache, ſe livrant à letude des mathE- 
matiques & de la magie, ſciences très à la mode 
alors. Sans argent, déſeſperé des reproches 
de ſon hõteſſe, auxquels ſon grand cœur ne 
pouvoit s'accoutumer, après un long jeune, 
il ſongeoit à mettre fin à fa vie, en ſe precipi- 
tant dans la Saone. Il offroit a Dieu ſa derniere 
priere, quand un de ſes parens, envoye par 
Famiral de Chatillon en Allemagne, & chargé 
d'argent pour le fugitif qu'il cherchoit, paſſa 
ſur le pont fatal, d' où il alloit ſe precipiter. 

De retour en Saintonge chez ſon cura. 
teur, celui- ci le tint enferme pour Vempecher 
de ſuivre la profeſſion des armes, pour la - 
quelle il avoit un goũt decide. A un ſignal con · 
venu entre lui & ſes camarades, il fe ſauva 
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nus pieds & en chemiſe de ſa priſon , ſon 
geolier faiſant emporter ſes habits le ſoir. 
Oblige d'eſcalader deux murailles , il penſa 
perir: enfin il rejoignit ſes amis; Fun d'eux 
le mit en croupe derriere lui. Dans cet équi- 
page, il combattit une troupe de papiſtes, 
ſur leſquels il gagna des armes; mais ſa delt- 
cateſſe ne lui permit point de s habiller à leurs 
depens : ce qu'il fit a Jonſac avec argent que 
lui preterent quelques officiers. Je vous ren- 
voie, pour les details de ce qu'il ſouffrit, en 


Saintonge & en Perigord , ainſi que dans 


N 


pluſieurs combats, dont je ne parlerai pas, 
AThiſtoire de ſa vie, que vous trouverez dans 


les Aventures de Feneſte. Il ſe trouva à la ba- 


taille de Jarnac, au ſiege de Cognac, on il 
courut de grands riſques, ainſi que dans des 
combats ſinguliers, & par Vinſolence meur- 
triere du peuple, qui dans ces temps d'inſu- 
bordination ne connoit rien de ſacré, & ſe 
glorifie des crimes que les loix ſans force lui 
laiſſent impunement commettre. 

Devenu enſeigne, il penſa perir d'une fie- 
vre continue, fruit des fatigues de la guerre. 
La peur s empara alors de ſes eſprits; il fit 


une confeſſion generale devant les officiers & 
ſoldats qui, a ce qu il avoue lui-meme , leur 
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fit dreſſer les cheveux d la tete, tant il avoit com- 
mis d exces & de pillages. Cette maladie apporta 
un grand changement dans ſa tẽte & dans ſes 
meurs. 
A la paix, il arrive a Blois; il y apprend 
qu'un maĩtre- d hõtel du duc de Longueville, 
qui 5etoit rendu ſon heritier , offroit de prous 
ver que d'Aubigne. avoit ete tue au combat 
de Savignac. Ses parens attaches à un parti 
oppoſe, refuſent de Je reconnoitre. Ses fer- 
miers, par un motif d'intérẽt, appuient im- 
poſture. Il ſe rend a Orleans, où il plaide lui- 
meme ſa cauſe d'une maniere fi pathetique & 
ſi touchante, que les juges condamnerent ſon 
adverſaire a lui rendre ſes biens. 

L'amour qu'il reſſentit pour Diane de Sal- 
viati, ranima ſon goũt pour les lettres, & il 
compoſa pour elle le Printemps de d Aubigne , 
ouvrage trop libre, mais vanté par le talent 
poẽtique du jeune auteur, que tout y deceloit. 
Une querelle particuliere Vebligea de quit- 
ter Paris, trois jours avant la S. Barthelemi. 

Le refus qu il fit de ſe meler d'une trahiſon, 
dans laquelle M. de Sancy vouloit Fengager , 
lui valut ſon eſtime , & Foffre de la main de: 
ſa fille Diane, dont il étoit toujours amou- 
reux. Quelques jours après, il ſe rendit dans. 

D ay 
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un village de Beauce, od il penſa petdre la 
vie dans un combat corps à corps. Se ſentant 
tres - mal après le panſement, il ne permit 
pas qu'on levat le premier appareil. Il partit, 
E fit vingt- deux lieues d'une traite, pour 
aller expirer dans les bras de fa maitreſſe, 
pres de laquelle il arriva ſans pouls & ſans 
connoiſſance. Des reſtaurans le ranimerent: 
le bonheur, une hemorrhagie & la force de ſa 
conſtitution acheverent la gueriſon. On aſſure 
que ſans cette perte de ſang, il n'auroit pu 
vivre long - temps, ni ſuivre jamais empire 
de la raiſon, qu'un ſang trop bouillant n'eſt 
pas maitre d'ecouter. 

En ſortant de la chambre de Charles IX, 
roi foible & malheureux, qu'il voulut voir 
expirer , il rencontra la reine-mere, qui fit 
treve a ſes douleurs, en ſuppoſant qu'elle en 
refſentit de ce genre, pout lui faire des re- 
proches , à Tinſtigation de Matignon ſon 
ennemi & celui de {a maiſon, ſur la con- 
duite qu'il avoit tenue dans un parti oppoſe 
au fien. A fa reponſe fiere & hardie, elle 
chercha de I'eeil un capitaine des Gardes pour 
le faire arreter. Il ne sen trouva point, & 
i ent le tems de s vader. Sans les inſtan- 
ces du roi de Navarre ſon maitre, il eüt 
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quitts a} jamais ſon emploi pres de loi, & la 
cour. 

Fervaques Femmena en Allemagne: il y 
fit Ia tragedie de cirec, jouee aux noces du 
duc de Joyeuſe, mignon de Henri III. Des 
bons - mots, des combats le mirent a la mode 
a la cour pres des dames. 

Un reproche merite , qu il fit a Fervaques 5 
les brouill: „Ce lache n ayant pu Vaſſaſliner, 
Tempoiſonna dans un potage ; il n'en mourut 
pas, mais il ſouffrit long-temps. 

Le roi de Navarre, fatigue de 1 885 & 
des galanteries de Marguerite de Valois ſa 
premiere femme, s'echappa de la chaſſe avec 


un petit nombre de ſes confidens; Ferva- 
ques & d Aubigne etotent du nombre. Dans 


la premiere journee, il arriva au roi utie 
re aventure: prefſe dans un village 
près de Monfort-Lamaury, par des beſoins 
impérieux, il entra modeſtement, pour les 


ſatisfaire, dans une &table : une vieille qui 


le ſurprit dans cette opération, Sarma d une 


ſerpe dont elle alloit frapper le monarque . 


quand un Ecuyer lui retint le bras. D Aubi- 

gne, pour réjouir ſon maitre , fit un quatraire 

par lequel il le ſuppoſoit mort de la main 

de la Megere. Cette Epitaphe, ol des mots 
D iy 


* 


— 


—— p — * 2 — 
—ͤ—ü— ' — — — » 


1 
44 


* * _ v 


* * / 
Wo a ooo Hs 9. 


i 
N 
— n 3 
' 


d 


( 56 } 
impropres ſont employes , ne peut plaire de 
nos jours; mais elle donne une idée de la 
familiarite qui regnoit dans ce ſiecle, & de 
la bonté du monarque auquel elle étoit 
adreſſèe. 

Quoique les mœurs de d Aubigne ne fuf 
ſent point ſeveres, il refuſa à ſon maitre un 
ſervice qu il ſe ſeroit fait gloire de rendre a 
ſon ami; il Ven pria cependant a genoux , | 
les mains jointes: tant il avoit de confiance 
en ſes entrepriſes; mais ne youlant point 


meriter l' ẽpithete que Ion donne à ceux qui 


ſervent les intrigues des grands, il ne ſe 
preta a aucune demarche qui piit favoriſer 
la paſſion du roi pour Mlle. de Tignonville : 
ce qui facha le monarque au point de Ven. 
gager a prendre contre lui les interets de 
Feryaques. 

Lee roi de Navarre, malheureux dans ſes 
amours que d'Aubigne s'obſtinoit à ne point 


ſervir, lui donna des degoiits de toute eſpece, 


retrancha ſes appointemens, ſe permit meme 
de gater ſes habits : non qu'il voulit s'en 
defaire ; mais comme il Etoit-pauvre,, il eſpe- 


Toit. que le beſoin le conduiroit a ſon but. 


Aﬀez heureux pour ſauver la vie du roi 
qu il accompagnoit „ ſans le ſeconder dans 


a 
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une aventure nocturne, & pour lui rendre 
de grands ſervices. dans pluſieurs provinces 
qu'il lui attacha, a ſon retour en Gaſcogne, 
le roi pour toute recompenſe lui donna ſon 
portrait; d'Aubigne, ſenſible au bienfait, 
mais preſſe d' argent, Ecrivit au bas: 

Ce prince eſt d'etrange nature: 

Je ne ſais qui diable Va fait, 

Car il recompenſe en peinture 

Ceux qui le ſervent en effet. 


D'Aubigne, a Vaffit des aventures ou il y 
avoit de la gloire a acquerir, fit connoitre 
Venvie & la haine a ſon maĩtre, qui, apres 
Tavoir envoye en Languedoc, ou il le ſervit 
avec ſucces, concut , dit d Aubigne dans ſes 
Memoires , Vhorrible idée de le faire poi- 
gnarder & de le jeter enſuite dans la riviere : 
ce que d Aubigne ayant appris, le lui repro- 
cha publiquement en ces termes: © Vous avez 


„ donc, fire, pu penſer à la mort d'un homme 


„ que Dieu a choiſi pour etre Vinſtrument 
„ de la conſervation de votre vie: ſervice que 
„ Je ne vous reproche point, non plus que 
„ toutes les bleſſures que j ai regues pour 
„ Votre querelle; mais bien de vous avoir 
„ ſervi fidelement , ſans. que vous ayez pu 
„ faire de moi un flatteur ou un m.. 
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» Dieu vous veuille pardonner cette mort 


„ pourchaſſèe! Vous pouvez connoitre , at. 
v diſcours que je vous tiens, combien je me 
„ ſoucie peu de vivre. „Le roi, ajoute-t-il , 
ſe ſentit ſi vivement offenſè, qu'il ſe Teva de 
table, outre de depit & de colere. 

Si lon en croit ce Tecit , il faut etre con- 
vaincu que la vertu 'n'habita jamais ſeule le 
cœur des princes, & que ballotte par les cir- 

conſtances, les meilleurs parmi eux ſe con- 
tentent de projeter ce que les autres font exe- 
cuter. Cruelle veritè, que Thiſtoire, Fexpe- 
rience & le cœur humain ne demontrent que 
trop. N a 
Apres cette explication, d'Aubigne fe re- 
tira à Caſtel- Jaloux , pres de Nerac. 

La colere du roi allant toujours en augmen- 
tant, & voulant ſe venger à fon tour, it 
prit le chateau de Caſtelnau. Villars , par les 
ſolicitations de la dame du lieu ; $'avanca 
avec un corps de troupes & quatorze pie- 
ces de canon: d'Abbigne , dont les forces 
ẽtoĩent inferienres, trompa Fennemr qu'iHorga 
a ſe retirer. Le monarque, mEcontent de ſa 
conduite , le menaca de le faire afſieger par 
quatre pieces de canon: d'Aubigne rẽpondit 
fièrement, que qui en avoit mepriſe quatorze, 
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n'en craindroit pas quatre. La paix fe fit; 
mais d' Aubignè crut prudent de s eloigner. 
En paſſant par Agen, d'Aubigne trouva 
un grand épagneul, autrefois favori du roi, 
& depuis abandonne : d'Aubigne en prit pi- 
tic, le mit en penſion dans la ville, & fit gra- 
ver ſur ſon collier un ſonnet qui peignoit 
Vingratitude des grands. Le lendemain, le roi 
vint a Agen, vit le chien, lut le ſonnet, & 
changea de couleur. 

Des reproches que recut le roi, des depu- 
tes de Languedoc, ſur ſa conduite envers 
d'Aubigne, le beſoin qu'il en avoit, & plus 
encore I habitude de le voir, le determinerent 
a le rappeller. D'Aubigne ne ceda quapres 
des inſtances reiterees & ſur des preuves cer- 
taines de lattachement de ſon maĩtre. 
Quelque ſarcaſme contre la reine de Na- 
voarre, dont il n'approuvoit pas les amours 
avec d Entragues, ſoutenant les interets de 
la marechale de Retz, que d' Entragues aban- 
donnoit pour la reine, irrita tellement cette 
princeſſe contre lui, qu'elle obtint du roi, du 
moins en apparence, le renvoi de ſon favori. 

Sa majeſte le congedia publiquement, 
mais il lui dit tout bas de ne point Sen 
aller; de ſorte qu'il ſe cachoit le jour, & 
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paſſoit les nuits dans Iappartement de Henri. 
Pendant cet exil apparent il renoua ſes 
amours avec Suſanne de Lezay : le roi les 
favoriſoit au point d'écrire a Suſanne des 
lettres en faveur de d'Aubigne : apres de 
grandes difficultes , leur mariage fe conelut 
le 6 de juin 1583. Trois ſemaines apres, il 
fut envoye par ſon maitre à la cour de 
France demander raiſon de differens affronts 
que la reine de Navarre venoit d'eſſuyer. 
Segur, chef du conſeil du roi de Navarre, 
engagea ſon maitre a ſe rendre a la cour 
de Henri III, contre Favis de d'Aubigne & 
de pluſieurs de ſes fideles ſujets. Pour rom- 
pre ce voyage, dAubigne, en montrant a 
Segur la fenetre & un precipice : voila, lui 
dit-il, le ſaut qu'il faudra que vous faſhez 
le jour où le roi partira. Le voyage n'eut 
pas lieu: d'Aubigne fut en Poitou voir ſa 
femme; & Segur profita de ſon abſence pour 
le perdre dans Veſprit du roi; non ea lui con- 
tant le traitement qu'il en avoit Eprouve, 
mais en lui pretant des propos contre la com- 
teſſe de Guiche, dont le roi toit amoureux. 
Le piege reuſflit, & ce grand roi fut encore 
foible, en promettant a Vimpoſteur & a ſa 
maitreſſe la mort de d' Aubignè qui, quoi- 
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qu'inſtruit de ſon danger , ſe hita de revenir 
a la cour : ce qu'il exEcuta ſi ſecretement , 
qu'il ſurprit le roi dans un cabinet où il toit 
avec ſa maitreſſe. L'explication lui fut ſavo- 
Table; le roi lui demanda ſeulement de ſe 
hgh hs avec Segur. D'Aubigne le pro- 

„fut trouver le chef du conſeil, & le 
menaca de la mort, ſi jamais il parloit mal 
de lui. Le moyen fut heureux : il chanta la 
palinodie ; & pour prouver au paladin la 
verite de la reconciliation , il lui fit payer 
deux mille cinq cents Ecus pour le defrayer 


des voyages qu'il avoit entrepris pour leur 


maitre commun. 

La guerre contre les proteſtans ayany 
recommence,, d'Aubigne s empara de Visle 
d'Oleron , ol les. habitans de Brouage firent 
pluſieurs deſcentes,: ils furent d'abord- re- 
pouſles ; mais ils finirent par prendre d' Au. 
bigné qu'ils firent priſonnier. Il fit alors à 
Dieu une priere en vers latins, & le len- 
demain il fut mis en liberté. 

Apres la priſe. d' Oleron, dont il 1 
gouverneur , 1] eut encore a le plaindre du 
roi, pour la vente de ce gouvernement, ſur 
lequel il avoit tant de droits , Payant acquis 
au peril de ſa vie. Ce nouveau revers le d& 
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hy eida A ſe retirer en Poitou, ol il paſſa fix 
mois dans Tetude de la morale & de la re- 
= ligion. 
| Le roi de Navarre, bon par caractere , ne 
q fut pas plus tot prive de ſon fidele ſerviteur, 
| qu'il fit des demarches pour le ramener ; mais 
4 d' Aubignè rèſiſta, & ne ſortit de fa retraite 
que ſur des bruits de guerre. Juſqu'> la bataille 
de Coutras, il ſervit le roi en qualité d'Ecuyer : 
alors il prit rang parmi les marẽchaux de camp, 
ol il ſe diſtingua, ſelon ſon uſage. Mais ces 
ſervices ne furent pas les ſeuls qu'il rendit à 
Henri: conſulte par lui ſur le deſir qu'il avoit 
d'epouſer la ducheſſe de Guiche, d Aubigne 
ofa lui 8 le danger d'une alliance qui 
pouvoit le priver à jamais du trone de Fr rance, 
on il toit ſi près de monter. 

Apres Tentrepriſe ſur Niort, d'Aubigneen 
devint gouverneur, au grand regret de ſon 
maĩtre, qui vouloit le conſerver pres de lui; 

„mais d'Aubigné, alors age* de trente · huit 
ans, depuis quinze n'ayoit pas été quatre 
jours de ſuite, A exception des temps em- 
ployes à ſe guerir de ſes maladies ou de ſes 
bleſſures, ſans ètre charge de quelque cor ve; 
ce qui lui donnoit le deſir de ſe repoſer. Il nen 


profita pas long temps: Tanne ſuivante, ta 
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mort de Henri III & le ſiege de Paris le rap- 


pellerent à Farmee,, malgre la profonde dou- 
leur ou lavoit: plonge- la perte de. ſa femme. 
Toujours plus malheureux, d'Aubigne 
perdit encore, par des propos ſur la religion, 
la faveur de ſon. maitre. Les plaiſanteries de 
ſes amis, qui croyoient qu'il n oſoit plus paroi- 
tre à Paris, le deciderent a ſemontrer au ſiege 
de la Fere, puis à la cour, quoique le monar- 
que eũt jure ſa mort, ſi jamais il y revenoit. 
Mais d Aubigne connpiſſoit fon maitre, & il 
ſavoit que par une mẽchante action il n efface- 
roit point la douceur de ſon regne. Ilſe rendit 
a, Chaulny, où demeuroit la belle Gabrielle; 
il y attendit le roi placè au bas du perron, 
entre les flambeaux, par ou il devoit paſler; 


Le roi en le reconnaiſſagt, dit aux perſonnes 


de ſa ſuite: uoild mon ſrigneur d Aubigne; Epithete 
ironique qui n toit pas de bon augure. II. "Fa 


 vangacependant; Ala portiere du carrofle,, o 


le roi lui fit Phonneur de le baiſer. Il commanda 
a ſa maiĩtreſſe de ſe demaſquer pour le ſalner, 
& de lui donner la main. Il eut chez elle un 
long entretien avec le toi, on d Aubign lui 
dit ſur ſon changement de religion, des veri- 
tẽs qu'un grand monarque a ſeul le courage 


d'entendre, & qu il rcompenſe rarement par 


- 
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une entiere confiance. C'eſt ce que fit Henri, 
auquel il deplut encore dans les aſſemblées 
tenuesa Vendome, a Saumur, &c. où il ſoutint 
en franc chevalier les interets de Dieu contre 
ceux du monarque: mais le roi ne pouvant 
s' empècher de Veſtimer, & ce ſentiment ayant 
tout empire ſur lui, envoya a Maillezai ſous 
ſa garde le cardinal de Bourbon , reconnu roi 
de France par la ligue ſous le nom de Char- 
les X. Mornay , qui n'aimoit point d'Aubigne, 
eſſaya de combattre cette reſolution , en rap- 
pellant au roi les ſujets de plaintes qu il avoit 
de d Aubigne; mais Henri repondit : la parole 
gu oft tirera de lui ſera un remede Suffiſant. Re- 
ponſe qui honore A la fois, & le roi, & le 
ans i! HOYSQ..7 R , 

La marechale de Rets; moins judicieuſe , 
ſe permit de lui faire offrir par un Italien, 
cinquante mille cus & le gouvernement de 


Belle - Isle, sil vouloit rendre au priſonnier 


ſa liberte : la * de Wr fut _ | 

de lui. , | 5 
Dans des conférences qu'il eut avec le car- 
dinal du Peron, au ſujet de la religion, où un 
faux zele femporta au point de troubler Tac- 
cord qui commencoit à rẽguer entre les deux 
Renis; on conſaills a Henri IV de mettre 
d' Aubi gné 
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„ 
d'Aubigne à la Baſtille , & qu'enſuite on lui 
feroit ſon proces. Le roi en donna Vordre & 
Sully. Mad. de Chatillon en fut informée, 
& fit dire x d'Aubigne de s enfuir, sil vou- 
loit conſerver la liberté & la vie; mais d' Au- 
bigné, ſans s mouvoir, ſe mit à prier Dieu. 


&& le lendemain il ſe rendit chez le roi lug 


rappella ſes ſervices, ſollicita & obtint une 
penſion. Cette criſe fut la derniere; il con- 
ſerva les bonnes graces de ſon maitre juſ- 
qu'au jour ot un horrible aſſaſſin priva la 
F rance du plus grand & du meilleur des rois. 

D'Aubigne, par ſox caractere hautain, 
valiena Feſprit de lareige Marie: il prit contre 
elle les interets du piince de Conde, qu il 


engagea à faire le ſie e de Tonné- Charente; 


mais cet avis lui coùta cher, ayant eu par 
accident dans cette entrepriſe la moitiẽ du 
corps brule. it 


Les ſervices & Targent qu'il F au prince | 


dans cette guerre, furent payes par la plus 


noire ingratitude. De retour à la cour, Conde. = * 
fut ſon delateur & ſollicita ſa mort pres du © 
duc d Epernon , que d'Aubigne avoit offen{s. 


dans ſes ecrits. D'Aubigne , retire en Poitou, 

Etoit mème A charge a ſon parti, qu'il fati- 

goit d'ecrits , de projets & de predictions. I 
Tome I. K 
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avoit alors chez lui un jeune homme ſourd 
& muet de naiſſance, qui a fait tant de bruit 
par la facilite avec laquelle il comprenoit , 
ſe faiſoit entendre, & par Fart de la divina- 
tion. On en trouvera les details dans les 
Epitres familieres de d Aubigne , qui furent im - 
primees alors, Sa ſcience dans Taſtrologie , 
jointe à celle du muet , le rendirent ſuſpect; 
& dans ces temps de troubles & de ſuperſti- 
tion, on des doutes ſont des crimes, les Ro- 
chellois ayant menace de raſer {a maiſon, 
it remit les gouvernemens & les places qui 
lui &toient confiés, entre les mains du duc de 
Rohan pour la ſomme de cent mille livres, 
après les avoir refuſes au duc d Epernon qu'il 
aimoit pas, & qui lui en avoit offert le 
double. 5 

D Aubigne, retire à S. Jean · d Angeli, fit 
imprimer ſes euvres, qui furent auſſi- tõt con- 
damnees. a &re brülées par la main du bour- 
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H apprit que des oxdres pour Farreter Ver 


noient d'y arriver. Quoique tous les paſſages 


buſſent gardss., il s'echappa par des. chemins 
detournés, à la tete de donze hommes armes, 
Ik artiva à Geneve le premier ſeptembre 


2620. Sa formats A ſoutesir le parti des pro- 
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teſtans, lui merita la confiance des Genevois: 
qui le firent preſident de leur conſeil de 
guerre, & lui confierent le ſoin des fortifica- 
tions, auxquelles il fit travailler. ' 
- D'Aubigne, ſouvent maltraitł & quelque- 
fois regrette, regut des excuſes: & des invita- 
tions preſſantes de la part des Rochellois, 
qui le ſupplioient de revenir parmi eux. 

Dans ce temps, le duc de Mansfeldt, mal- 
traité en Boheme, convint, ainſi que les ducs 
de Veimar, avec d Aubigné, de lui fournir 


une armèe de dix - huit mille hommes, au- 
1 quels lui d'Aubigne , marechal de camp gé- 
neral de Tarmée, devoit joindre ſix mille 
1 hommes qu'il trouveroit ſur fon paſſage en 
I France, le tout aux frais des Rochellois. 

I Sur la fai des traites , d Aubigne $'avanca 
: juſqu'en Alface ; mais dans ce temps on, ainſi 
4 que de nos jours, rien n'eſt ſacre, d Aubigne 


1 apprit qu Pinſtigation de ſes ennemis, les 
1 Rochellois avoient change: davis! & charge 
ie duc de Bouillon de leurs interets:: D Au- 
1 bigne ca fut pour ſes peines & pour de fortes 


1 avances qui ne lui furent point rembourſees. 
1 Pendant le ſiege de Frankental les Bernois 
1 prierent d'Aubigne de venir. les viſiter; ce 
ö qu'il leur acearda; I fut regu avec: les hon - 
E ij 
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neurs qu'on lui avoit prodigues à Geneve? 


On conſtruiſit ſur ſes plans, les fortifications 
qui Ventourent aujourd'hui. Il fit la revue des 
troupes , viſita les autres places du canton; 
refuſa la place de capitaine general, qui fut 
confice au comte de la Suze, & ſe rendit x 
Basle, on il ètoit également attendu: mais 
cette republique n' ayant execute qu une par- 
tie de ſes plans, les fortifications ſont reſtees 
dans I'imperfe&ion où on les voit aujourd'hui: 
- D'Aubigne continua de vivre à Geneve 


en grand honneur & credit ; malgre les intri- 


gues:de la cour de France, qui le condamna 


A avoir la tete tranchée pour avoir conſtruit 


des fortifications en pays etrangers: quatrieme 
arret de mort, qui ne nuiſit point a ſon ma- 


riage arrete avec la veuve de M. Barbany. 


Renvoyant alors quatre gentils hommes qu'il 
entretenoit à ſes frais, & tous ſes gens, 1 
veEcut concentre dans le menage de ſa femme, 
on enfin il auroit di trouver la paix; mais 
dix aſſaſſins frangois, payts par le duc d'E- 
pernon, le tinrent pendant deux ans ſur ſes 
gardes & dans des alarmes continuelles. L'a- 
mitie des Genevois le preferva de leurs com- 
eiiien 
Pendant le. cours d'une vie : penible & tra. 
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verſèe d'auſſi grands chagrins, les plus ſens 
fibles furent ceux qu'il recut de Conſtant 
d' Aubignè ſon fils ain, libertin crapuleux, 
traitre a ſa religion & au parti de fon pere, 
employant ſon eſprit & le credit quę lui don- 
noit ſon nom, pour tromper le roi d' Angles 
terre & faire avorter ſes projets, en venant 
Jes reveler à la cour de Louis XIII, près du- 
quel il sen faiſoit un 'merite, après les avoir 
lurpris à celle de Londres 
„Enfin d'Aubign& mourut à Gn Tan 
1630, age de quatre - vingts ans. Il fit lui meme 
Fepitaphe qu'on lit ſur ſa tombe place dans 
le cloitre de-l'egliſe de S. Pierre de Geneve. 
Son fils Conſtant eut; de ſon mariage avec 
Mule. de Cardillac, deux fils, & Francoiſe 
&Aubigne, ſi celebre ſous le nom de mar- 

quiſe de Maintenon. | 
Ses gyincipaux ouvrages furent: PH Noire 
wniverſelle ; la Confeſſion de Sancy , „& les Aven- 
tures de Fæneſte. | | 282 
Les amis & les partiſans de Theodore- A. grips 
pa d Aubigne ne peuvent s'empecher de blas 
mer un ſentiment de fierte qu il pouſſa ſouvent 
juſqu'a Farrogance; mème dans differens' en? 
tretiens qu'il eut avec ſon maitre; & Von 
eſt fache que ſon attachement pour la reli 

E iij 


— 


— — . ,‚——⏑—6tÄ — 


3 


f 
, 
| 
= 
U 
| 
$ 
; * 
[ 2 
1 Fl . 
0 
0 17 
þ 
J : 
| 
| : 
g 
= | 
1B of 
4 o 
z ; 
34 : 
l A 4 
44 
D 'S 
"1 1 
N * 
. 


— —— 


3 


( © } | 
gion, qu'il pouvoit ſuivre en ſilence, Vait 
rendu le reſte de ſa vie l' ennemi de les rois. 
Au ſurplus, c'eſt à cette fermete 1ntrepide, 
autant qu'a ſes talens, qu'il dut ſes ſucces 
dans les pays proteſtans, ou il ſe retira. II 
me ſemble que tous Francois, amis de l'ordre 
& jaloux de Pautorite de leurs rois, verront 
avec peine d Aubigne la bravant ſans ceſſe ; 
& en admirant fon male courage, ils ne reſ- 
ſentiront pas pour lui ce tendre 1nteret que 
tout heros malheureux eſt en droit d'attendre. 

Tel eſt Fempire de la raiſon & du. pré- 
Jugs ; mais ſans ce préjugè, que ſerojent les 
empires. ? Et ſans maitre;,. comment ſe gou- 
vernent les hommes? 'Trompes' par la choſe 
ou par le mot, ils prennent la liberté pour 
Findependance, tandis que ce n'eſt en politi- 
que que le ſecret dobeir. Ce ſecret eſt perdu, 
& la monarchie expire. Sous un autre gou- 
vernement, les hommes ſeront - ils plus heu- 
reux? Le tems ſeul pourra rëſoudre cette 
queſtion; mais il ne changera ni ma volonté, 
ni mon amour. Jaime mon roi, & la crainte 
de la pr oſeription ne m' empechera point de 
le publier. Dans le tems de fa gloire, ce 
ſentiment reſtoit au fond de mon cœur; il 
eſt malheureux, & je le dis tout haut: qu'il 


er 
fache qu'il exiſte encore qwelques loyaux 
Francois qui, eomme moi, voddroient ſe ſa- 
erifier pour lui fendre fa “diene. 
je me ſerois bien, paſſèe, dire . vous; de 
cette longue hiſtoire. C'eſt pteciſẽment parte 
que je Pavois devine, que je fai placee ici. 
Les euvres de TAubigns ne ſont point fa- 
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milieres aux femmes, & j ai voulu que vous 
ſachiez pourquoi ce Fred ctoit auſſi ve. 
nere chez les Suiſſes. Pardonnez - moi done 
ce long epiſode; & fortonsYE 1d bibliotheque, | 
Comthe je m'y prepatois; j #ppergus trois 
deſſins, devant leſquels je martetai. Us 
Etoient nouveaux pour moi: ils ſont faitz 
à la plume, mais hon pas en tits ; come 
Jen ai vu quelquefois; eſt en Eeritire ex. 
tremement fine & lifible ; de forte qu'avee 
le tems, chaque trait o chaque cheven 
rappelle une ſentence du roi Salomon. 

On nous parla d'un cabinet d᷑hiſtoire na- 
turelle de M. Platter, qui eſt eſtim; mais 
le proprietaire Etant aux bains de Leuck⸗ 
nous ne pumes le voir. M. Bourrit fait 
auſſi mention de ceux de MN: Banfier & 
Brukner, que nous ne vimes pas davatitage- 
11 wen fut pas de meme des beaux jardins de 
MM Merian, Burkar & Veife: on trouve 

E iv 
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dans ce dernier un joli labyrinthe & une 
voliere tres- bien meublee. Celui de M. Me- 
rian, dans le genre francois, raſſemble un 
aſſez grand nombre d arbuſtes & de plantes 
Etrangeres; ili eſt d eue as un ſallon 
fort agreable;  - 3 
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net | | 
"I etant 8 de la haute Alface, 
de la Souabe; de la Foret Noire qui fait 
partie de ce cercle „mais qui a ſon coſtume 
particulier, du margraviat de Bade &. du 
canton de Soleure, on eſt etonne de la dif- 
ference des habillemens que ron rencontre 4 
chaque pas que Jon fait dans les rues. Parmi 
les femmes, les unes ſont coeffees avec des 
bonnets noirs; d'autres portent de petits 
chapeaux de paille à quatre cornes, tandis 


que leurs voiſines en ont de ronds. On en 


voit encore ayant leurs longs cheveux treſſes 
ſepares en deux branches pendantes a terre, 
quand celles · Ia les relevent en tous ſens & 


les reuniſſent au milieu de la tète, où les 


pointes ſont cachees ſous un petit toquet 
dargent. Ceux-ri font tellement tires, que 


| 
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ceux qui reſiſtent, bourſoufflent: les pores od 
ils prennent racine ; rougiſſent le derrierg du 
col, & banniſſent les poils follets qui y croiſ- 
ſent pour ordinaire. Leurs habits, ainſi que 
ceux des hommes, ſont : auſſi variẽs que les 
coëffures. | > eil <p 
Il y a a Basle un i coofiderable- F 
voitures ; mais les proprietaires- doivent ſe 
ſoumettre a les faire peindre d'une couleur 
unie, tout ce qui tient au luxe tant defendu 
par les loix ſomptuaires. Par la mëme raiſon, 
il ne monte jamais de domeſtique derriere; 
à moins qu'elles ne ſoient a des ẽtrangers. x7, 
Les femmes y ſont miſes avec la plus 
grande ſimplicité; & malgre le voiſinage de 
la France, les modes n'y parviennent point, 
Concentrees dans leur mẽnage, eſprit de co- 
quetterie & d'imitation ne les a point encore 
gagnees. Les dimanches ſauf quelques ex- 
ceptions, on les voit entrer ou ſortir du ꝓrẽ- 
che avec des rohes noires de ſoie ou de laine, 
ayant pour cosffures des baigneuſes ſembla- 
bles à celles que portent dans nos provinces 
des iemmes d'un certain age. & ſans preten- 
tions. Les jeunes demoiſelles ſont miſes de 
„ e nr en 0 
Jen ai vu cependant olaſours quiz n avoient 


74 
nen fur leur tète, & dont le maintien mo- 


deſte etoit tout auſſi ſimple que leur ajuſte- 
ment. Quelqu'un m'a dit depuis, mais je me 
garde bien de le garantir, qu'il ne falloit 
point ſe fier à leur modeſtie apparente, & 
que pluſieurs Etoient bien eloignees de con. 
ſerver cette innocence dont air m'avoit char- 
WE: voiei' ce qu'il me conta à ce ſujet. 
'Uhiver, les jeunes gens donnent des baſs 
en pique-nique, oli les meres ne ſont point 
admiſes, à moins qu'elles ne danſent. Les 
hommes viennent chercher les demoiſelles, 
& les ramenent en tete à tete au milieu de 
Iz nuie : il m'ajouta qu'avee un cu ou deux, 
donnes aux ſervantes, elles leur accordoient 
fa permiſſion de prolonger Fenttetien. Malgré 
cet uſage ridicule , il arrive, dit - on, peu 
d'aventures; ce que Fon doit aux loix , qui 
OE les hommes prudens 
Quand Fintrigue laiſſe quelque trace, ite 
ſont obliges Fepouſer : ſi le parti leur con- 
vient, ils reſpectent leurs femmes; dans le 
cas contraire, ils fe contentent d' effleurer 
une aventure qui, fi elle toit ſuivie, pour: 
roit les engager. Lon peut en conclure que 
la prudence Vemporte chez eux ſur amour. 
| Bale eft une ville ꝙ un grand commeree: 
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en y fabrique dans vingt manufactures diffe- 
rentes une quantite prodigieuſe de rubans, 
de faveurs & de lacets: on y fait aufli quel- 
ques Etoffes de ſoie , des toiles de lin & de 
coton : il y a pluſieurs manufactures de toiles 
peintes, de cire d'Eſpagne , de gants: on y 
trouve des blanchiſſeries & des teintures fort 
eſtimees': on y fait encore un eommerce 
conſiderable de fer & de peau: il y a plu- 
ſieurs tanneries repandues dans le canton. 
La banque eſt auſſi fort en vogue a Basle. II 
y a une fonderie de caracteres, qui a de la 
reputation. Cette ville paſſe pour ètre la pre- 
miere de Suiſſe où l'on a Etabli des preſſes. 

Je fus chez M. Sarrazin: Venvie de voir 
ſa manufacture de rubans & fa maiſon qui 
paſſe pour une des plus belles de la ville, n'& 
toit que le pretexte. J eſperois y rencontret 
le cclebre phyſionomiſte Lavater , qui fut 
long - tems paſteur de la maiſon des orphe- 
lins de Zuric ; mais ces deux amis Etotent par- 
tis pour la campagne; & je fus privee de m'en- 
tendre faire pour la deuxieme fois, par quel- 
qu'un que je navois jamais vu, & avec qui 
je n'avois aucun rapport ni direct ni indirect, 
Tetonnante Enumeration de mes bonnes & 
de mes mauvaiſes qualités, de mes habitudes; 
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| en un mot, de tout ce qui entre dans la com- 
poſition d'un caractere phyſique & moral. 
Vous auriez peine a le croire, fi vous-meme 
n'aviez etè temoin de ma premiere entrevue 

avec Caglioſtro, qui detailla les maux, les 
paſſions & juſqu' aux ſenſations que j avois 
e Me oe: 

Les commergans faiſant fabriquer hors de 1 
chez eux, je ne vis point faire de rubans. On f 
| me montra une grande & belle maiſon, meu- 
| blce ſimplement, ckune proprete raviſſante; 

. j vis une ſalle conſacrte à faire de la muſique; 

tous les inſtrumens neceſſaires.a un grand or- 
cheſtre y ſont depoſes & appartiennent au pro- 
priètaire. La collection de muſique, qui eſt 
fort conſiderable ,.d'apres un leger appercu, 

ne nous parut point agreable. Nous ne trou- 

. vames que des auteurs allemands, inconnus 
aux amateurs du genre en vogue ſur les deux 
premiers theatres. de notre capitale. 

Au ſurplus, la maiſon de M. Sarrazin, 

ainſi que celles qui ſont remarquables à Basle, / 

ſont trop grandes pour le nombre de aner : 

nes qui les habitent. | ö 

La coutume ſage de ne rien ſacrifier A la ' 
vanite s'étendant ſur le luxe des valets „ils 

n entretiennent point a grands frais un nombre 
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de faineans qui, n'ayant pas cette com- 
mode reſſource, offrent à I'etat des bras utiles. 
Deux on trois ſervantes ſont charges du 
detail de la maiſon , ſous la direction de leur 
maitreſſe, tandis qu'un ou deux valets males 
font occupes a ecurie ou au comptoir. Ils 
font bien nourris, raiſonnablement payés, 
& ſur · tout ſuffiſamment occupes. Ajoutez à 
cela, que l'on n'a point l'uſage des anticham- 
bres; uſage pernicieux , puiſqu' elles ſervent 
d'ecole a la faineantiſe, à l inſolence, au liber- 
tinage, que ſouvent meme elles ſont chan- 
gees en academies de jeux. Quand on ſonge 
que tous ces vices en entrainent d'autres, on 
eſt conſole en partie de la revolution actuelle 
qui, en menacant les fortunes d'une diminu- 
tion conſiderable, forcera a ſupprimer une 
partie de ces Etres qui chaque jour devien- 
nent plus dangereux, confideres comme 
eſpions, ou comme imitateurs de nos vices 
& de notre 1ncredulite , puiſqu'ils ne ſont pas 
balances. par des vertus ſociales , & cette 
morale douce qui anime les perſonnes inſ- 
truites & ſenſces. | 

- Leſpece de priſonniers que nous nommons 
galeriens , ſont employes ict & dans les prin- 
cipales villes de Suiſſe, aux travaux publics: 
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ce ſont eux qui ſont charges d' entretenir la 


propretè des rues certains jours de la ſemaine, 
particulièrement le ſamedi. On les voit trai- 
nant un tombereau qu'ils rempliſſent des im- 
mondices que d'autres viennent de balayer. 
Fen ai vu d'occupes a Ecurer les paves de 
la cour de Thôtel- de- ville; c'eſt pouſſer loin 
la proprete! Les femmes ne ſont point exemp- 
tes de ce genre de travail. Ils ſont vetus pro- 
prement d'un habit uniforme, ayant une 
chaine au col, a laquelle tient un morceau 
de fer qui s eleve juſqu' au- deſſus de leur tete. 
On eſt tres -poli & meme affable à Basle 
pour les ẽtrangers, avec ou meme ſans lettre 
de recommandation : on s empreſſe fur tous 
les points qui peuvent piquer leur curioſite. 
Autrefois ils ẽtoient admis plus librement dans 
Tintérieur des meEnages ; mais une ſage poli- 
tique les en a fait bannir: en voici la raiſon. 
La très- grande proximite d' Hur ingue avec 
cette ville y attiroit la garnifon: la legerete 
des officiers , leurs graces & PFaſſurance de 
leur amour <ternel y fubjuguoient facitement 
les femmes de ces paiſibles citadins. Peut- 
etre ne sen ſeroient · ils pas doutes, fi à ce 
premier tort que bien des gens pardonne- 
rant, ils nen euſſent azoute un plus grave, 
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en affichant & leurs maĩtreſſes & leurs faveurs; 
I! men falloit pas tant pour deplaire a des 
Suiſſes : auſſi la garniſon a conſerve tout au 
plus la permiſſion de ſe promener dans les 
Tues. Les paſſans, comme moins dangereux, - 
eprouvent encore quelques marques de diſ- 
tinction: on les prie à des repas auſſi nom- 
breux que longs. La Palireſſe la plus uſitee 
eſt celle du the. On sy rend vers quatre 
heures: le mari & ſes fils guettent A la fenẽtre 
Vinſtang de Parriveede leurs hõtes, pour aller 
les recevoir à la porte de la rue: la maitreſle 
en fait autant ſur celle de ſon appartement. 
Ce premier ceremonial rempli, on ſe place 
{ur des fieges ranges en demi-cercle, on Fon 
attend Parrivee de la demoiſelle de la maiſon : 
quand il n'y en à point, on emprunte une 
niece; celle ci eſt ſuivie d'une ſervante, à qui 
la proprets tient lieu d elegance. Elle porte 
une corbeille remplie d aſſiettes, ſur leſquelles 
on a mis un couteau & une fourchette. La 
demoiſelle en preſente une a chaque per- 
ſonne, en faiſant une profonde reverence ; 
chacun à ſon tour ſe leve pour accepter & 
pour rendre la reverence. Elles ſortent, & 
apportent avec la meme ceremanie des ſer- 
viettes; le taur des taſſes arrive accompa. 
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gnees de meme: vient enſuite celui des tar- 
tines; il eſt ſuivi du pot a ſucre , du the & 
de ſirops de differentes eſpeces pour les per- 
ſonnes qui ne font point uſage de boiſſon 
chaude. On offre encore des fruits & de la 
pitiſſerie ; mais tout cela ſe preſente ſans ja- 
mais oublier le ceremonial: auffi la ſeance 
dure-t-elle deux grandes heures. Au moment 
heureux qui la termine, fi le temps eſt beau, 
toutes les voitures des amis ou des parens 
qui pour ordinaire ſont convies 1a, ou à leur 
defaut, des voitures de louage aux frais de 
TAmphitrion , ſe reuniſſent devant la porte 
pour promener [afſemblee hors de la ville, 
on lon trouve pluſieurs campagnes tres- 
agreables. 

Quand on eſt prie à ſouper, la ceremonie 
du the le precede, trois grands ſervices le 
compoſent, trente-cinq perſonnes le mangent; 
une groſſe gaietè Vaccompagne & le prolonge 
depuis huit heures & demie juſqu'a onze; de 
maniere qu en quittant la table, on ſort de 
la maiſon : attention que on a or les con- 
vives, qui ſeroient obliges de sen retourner 
a pieds, ſi on les gardoit plus long - temps; 
la police ne permet point aux voitures de 
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parcourir tes rues paſſe cette heure 
| LETTRE 


LRTTAE XII 


J E profitai du ſejour que je fis à Basle, pour 
parcourir ſes environs, & par conſequent pour 
voir le jardin du baron Dandelau a Birſeck, 
ſitué à un quart de lieue d'Arlesheim. On 
parvient à ce dernier village par un chemin 
delicieux, dont le terrein fertile eſt couvert 
de prairies artificielles & de legumes de tou- 
tes eſpeces, qui y croiſſent malgre Yombrags 
qu'elles recoivent d'une multitude d arbres 
fruitiers. Ce fut avec peine que je vis ceux ci: 
la deſtruction meme dans les eres inanims 
eſt toujours un ſpectacle penible, & aucun 
n'a Echappe aux environs de Basle à la ri- 
gueur du dernier hiver; d'antiques noyers 
depouilles de feuilles, des ceriſiers, des pom- 
miers, au lieu des couleurs brillantes qui 
colorent ſes fruits, n offrent à Tœil du voya- 
geur que de la mouſſe deſſcchee : leurs tiges 
ſombres paroiſſent encore rembrunies par la 
verdure vive & animee qui croĩt à leur pied. 
La lieue & demie d' Arlesheim a Basle ſe 
fait en voiture; mais pour arriver au chateau 
de Birſeck, on c6toie 2 pieds un ruiſſeau, & 
Tome 7, | _— 
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( 8 ) . 
Jon arrive par un chemin agreable à un mou- 
lin ſituè au pied de la montagne ſur laquelle 
eſt ce beau jardin. L entrèe ſe trouve en face 

* moulin ; on lit ſur le frontiſpice d'une 
arcade formee naturellement dans le roc, ces 
mots: Dedie par la nature a ſes amis. Le fron- | 
tiſpice tient parole, & tous les titres n'en font 
pas autant. L'arcade conduit a une rotonde 
ſervant de periſtile ; le dome en eſt forme par 
une voũte de verdure ; au pied roule une caſ- 
cade qui conduit a un ſecond portique. En 
montant un eſcalier, dont les marches irregu- 
heres ſont taillees dans ce roc, on arrive à la 

partie du jardin que Jon nomme le Carrouſel: _ 

Fett une ſalle quarree, entourte de peupliers, 
au milieu deſquels on trouve une fontaine ; 

A cote eſt une grotte d'une tres · grande ẽten- 
due, pouvant contenir une table de quarante 
couverts; une tribune eſt conſacree aux muſi- 
ciens; un pont ſuſpendu par des chaines , 
aboutit à un banc pratique dans le roc de 
meme que la tribune ;1e lieu on il eſt place 

Sappelle Taſyle de la reverie. La cime des 

aries ne permet point au ſoleil d'y penetrer. 
Vn petit jardin cultive annonce Ihermi- 
tage: differens chemins y conduiſent ; une 
davitẽ, une chũte d eau qui de roche en roche 
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arrive enfin dans un baſſin, d'où elle reſſort 
par une maſſe conſiderable de pierres; alors 
elle devient fontaine en traverſant le tronc 
d'un arbre, & en ſortant par une de ſes 
branches. 

L'hermitage eſt revetu a Vexterieur , d'ecor- 
«cs d'arbres ; il eſt appuye contre un rocher ; 
la cuiſine eſt pratiquee dans un de ſes enfon- 
cemens, ainſi que la chapelle & les armoires 
neceſſaires pour contenir le mEnage d'un ana- 
ehorete. A. quelque diſtance on croit voir le 
bücher du ſolitaire : Ferreur eſt produite par 
un cabinet eevetu. de bouts de biiches; elle ſe 
ſoutient juſqu au moment ot! Von ouvre une 
petite porte qui en fait voir Fentree. Il eſt ſituẽ 
ſur la pointe d'un rocher qui domine les plus 
hauts arbres plantes dans la vallee; on y apper- 


coit des fermes, des vergers, & un etang que 


on nomme lac de Tempe. Ce hameau faiſant 
partie du jardin de M. Dandlau, eſt reſſerrẽ 
par ſept collines couvertes de bois qui tien- 
nent à la chaĩne des montagnes du Jura. Des 
differens points de vue de ce jardin, celui - là 
me parut le plus agreable ; quoiqu' on vante 
davantage celui du temple du Deſtin, od Fon 


arrive par des ſentiers tortueux & ſouvent 


difficiles. I domine le champ de. bataille de 
"WY 


wy 


. 
Dornach, fi fameux dans I'Hiſtoire de la Suiſſe, 


on Pauteur dit/que dix-huit mille Autrichiens 
furent defaits par une armee de fix mille Suiſ- 
ſes au plus. Cet evenement memorable eub 


lieu en 1499. 


Des routes bordees d'arbres de endes 
eſpeces, plantes ſans ordre & dont la vegeta- 


tion eſt ſuperbe, quoiqu'ils ſoient toujours 


deſſus ou a cote des rochers dont la monta- 


gne eſt couverte, conguiſent les curieux dans 
une rotonde d'où l'on jouit de la vue d'Arles- 


heim, de celle de ſes coteaux ſoigneuſement 
cultives, & dont les recoltes abondantes, en 
dedommageantle proprietaire des peines qu'el- 


les lui ont contees, excitent ſon courage & 
lui donnent deja le defir de recommencer. On 


y appercoit auſh les riches plaines d'Alface ; 
la vue eſt terminée dans le lointain par les 
montagnes de Lorraine, connues ſous le nom 


de Voſges. — 
En approchant du chateau , vieille maiſon 


qui, dapres Vapparence , doit etre à peine 
logeable, & qui eſt ſituèe ſur la partie la plus 
elevee de la montagne, on parvient à une 
triple terraſſe, ou Von trouve des arbuſtes & 


quelques plantes exotiques. La vue en eſt 


tres etendus un paraſol de forme chinoiſe 
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termine la terraſſe. D'un;cote Ton appercoit* 
un vieux chateau & quelques villages; de 
autre, on trouve les ruines d'un temple domi- 
nant une plaine traverſee par la riviere de Birs 
& le hameau dont on a deja parle. En deſcen- 
dant & en tournant la montagne, dont la tota- 
lite n'eſt point encore defrichte, on arrive aux 
grottes d Apollon, formees dans des cavites 
de rochers. Des bancs places fur le bord y 
mettent a Vabri de la chaleur : ils ſont poſes: de 
maniere 2 laiſſer jouir de quelque appercu de: 
verdure. L aſpect d'un ie traverſe par 
un pont de bois convient à ce deſert, où le 
lierre croit au pied des arbres, s unit & 
meurt avec eux. | | 7-63 
En traverſant le pont, on parvient au 
temple de la Verite. Pourquoi tous: les che- 
mins n'en ſont-ils pas auſſi faciles ? Autour 
d'une efplanade on trouve des ſentences 
Ecrites en differentes langues; un monument: 
a Vamitie, fur un rocher d'un acces difficile, 
eſt Iembleme de ce que Von appelle la une 
rare vertu. Jaime à croire à Vamitie; & quo; 
que Ton en diſe, cette vertu n'eſt point 
etrangere à homme. Pour m' en convaincre, 
i me ſuffit d' interroger mon cœur. Livree: 
alternatiyement aux paſſions que reſſentent 
| F iy 
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pour ordinaire une t&te vive & une ame 
ardente, ma ſenſibilite n'eſt point ẽmouſſèe; 
& les charmes de Vamitie feroient encore 
mon bonheur, ſi les maux qui affligent hu- 
manité, ne me condamnoient a pleurer tous 
les jours de ma vie le ſort de celui qui ſut 
me me Tinfpirer. | 

On a place dans ce ſanctuaire une inſcrip- 
tion ſimple, qui unit au nom de M, Dandlau 
celui de M. de Gleres qui a partag avec 
lui les peines & les depenſes indiſpenſables 
a la creation de ce jardin. Diogene a auſſi 
ſon temple : dans Vangle d'une grotte qu e- 
claire une lanterne on lit, Je cherche un homme; 
la reponſe, & moi je Fattends, eſt placee ſur 


un picdeſtal. D'un autre cote de la grotte, 


en montant a grand'- peine quelques marches 
cachees derriere le piédeſtal, & en alon- 
geant le col, on dit qu'on appercoit dans 
un antre profond un bouc & cette interro- 
gation , eft-ce toi? Jai penſe me tuer en 
montant, me disloquer le col, quoique fort 


grande, pour tacher d appercevoir & Fanimal 
& Tinſcription ; mais en depit des efforts & 


des riſques, je vai vu que la lueur produite 
par la lumiere qui doit éclairer la ſcene, + 
En continuant de deſcendre, on parvient 
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a un grillage noir, qui defend. Pentrée de 
trois grottes : une voùte élevte conduit A la 
premiere, que Von nomme le temple de la 
Mort. Des trophees avec les attributs de la 
deſtruction, cette deviſe au has, plurima-mortis 
imago, & une urne ſur le devant de laquelle 
on lit, chaque jour de la vie eſt un pas vers le 
mort, compoſent ſon mobilier & fa biblio- 


theque. 


Un paſſage Etroit mene \ la RifurreGion, 
ou les vrais croyans doivent contempler avec 


raviſſement une figure qui ſort du tombeau 
& qui, dit-o0n, tend les bras vers le commencement 


dune nouvelle vie. La raiſon n'entend pas trop 


comment on tend les bras à une chimere, 


ou a Veſperance qui n'a pas plus de conſiſ- 
tance; mais cette idee meEtaphyſique qui n'eſt 
pas neuve, pour faire fortune, ne veut poiat 
etre commentee. Un ſerpent place au · deſſus 
de la ſtatue, traverſe un clepfydre, (a) fym- 


bole de Veternite qui-detruit le tems: idee 
belle & noble, qui donne plus a reflechir 


que la legende placee a cote : Paſſe ceci, tout 
eſt verite. Une Gloire dans la partie fupe- 


(a) Horloge d' eau, ou vaſe de verre, qui- ſert a 
meſurer le — par la chüte dune certaine quant 
d eau. Encyclopedic. nn! 
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vieure de la grotte & en face de la ReſurreQion 
qui eſt cenſte raſſembler ſes rayons, eclaire 
le monument, que on doit à imagination ä 

de Luterbourg, artiſte celebre. | 
En-dedans de la premiere grotte , on arrive | 
par des ſinuoſités en haut de la colline. Les 
promeneurs doivent voir dans les cavites 
profondes dont ils ſont entourés, image du | 
dedale des evenemens; du moins cela eſt dit | 
dans le petit livre qui ſert de guide aux 

Etrangers qui viſitent les differens monumens, 
& auquel j'ai eu recours pour me les rappeller. 
Il dit encore, qu'une femme appuyee ſur le 
coude contre une colonne, invite à la medi- 
tation, dont elle eſt PJembleme : mais en cela 

nous ne ſuivimes point intention de Vauteur; 

& loin de nous livrer à nos reflexions, nous 
nous hatames de regagner le grand air qui, 
quoique fort chaud, étoit plus ſain, & par 
conſequent preferable à la froide humidite 
dont nous étions environnes. | 

Pres dela, & la tranſition eſt bien prompte, 
on trouve un terrein battu, on Ton a rEuni 
differens jeux. C toit un dimanche; nous 
vimes une grande quantitè de payſans occu- 

| pes A tirer au blanc, d'autres à jouer à la boule, 
tandis que de jeunes filles danſoient un peu 


* 


1189 
plus loin. La beauté du ſite qu'animait tout 
ce peuple, leurs habits ſimples , mais pro- 
pres, faiſoient contraſte avec la friſure & les 
tournures elegantes d'une trentaine d'officiers 
du regiment de la Vieille-Marine, qui étant 
en garniſon depuis peu de jours à Huningue, 
s empreſſoient de viſiter ce beau lieu. A por» 
tee de la fete champetre , nous trouvames 
dans une grande ſalle conſtruite en bois, 
dont le dehors imite un chalet, & dont le 
dedans eſt auſſi ſimple, Mad. la baronne 
Dandlau avec pluſieurs dames d' Arlesheim, 
ou elle fait ſa reſidence , trois femmes & elle 
y Etotent occupees d'un boſton. 

Mad. la baronne, dont la figure eſt la plus 
noble, trouva bon que nous nous prẽſentaſ- 
fians nous - memes. Du nombre de ſes poli- 
teſſes, je conſerve le ſouvenir de deux verres 
de ſirop de vinaigre qu'elle me fit apporter; 
rafraichiſſement qui ne pouvoit Etre offert 
plus à propos. Elle nous apprit qu'un officier 
de Salm- Salm ayant voulu s'enfuir la nuit 


precedente de la province d' Alſace, où Fon 


commence à piller les chateaux , avoit-etE 
rencoptre par des payſans qui l'avoient tres- 
maltraitè, ainſi qu'un cavalier de marechauf- 
ſee qui aveit voulu prendre ſa defenſe, 
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On paila des Frangois qui ſe. trouvoient 
1 à Basle, & jamais on n'en avoit vu 
un pareil nombre. Cette reunion commence 
meme à inquieter la republique qui, tant 
enticrement ſituce ſur la frontiere , craint que 
les brigands ne viennent reclamer dans ſon 


ſein les tetes des gens qu'ils ont proſcrites. 


Non feulement on a double la garde; mais 
on a condamne deux des cinq portes de la 
ville, on des magiſtrats veillent avec ſoin à 
ce que des gens ſans aveu n'entrent pas. M. 
& Mad. de Polignac doivent tre pries de 
choifirnn aſyle dans interieur de la Suiſſe. 
Laventure malheureuſe, arrive i lofficier 


Etranger-, n'eſt pas le ſeul motif de crainte. 


On atrete fur la frontiere les voyageurs dont 
les voitures ſont chargèes, ne voulant point 
permettre à la nobleſſe de s enfuir avec le 
numérairee. 

La comteſſe FR Mingle: qui n a0 
objet de la fureur des habitans de Fouge- 
rolles, a été arretee deux jours à Trois-Mai- 
ſons, derniere poſte de France, on elle ſeroit 
encore, fi elle ne ſe fut miſe au milieu du 
regiment de Bourgogne, qui lui a ſervi Fer. 
corte juſqu à Huningue. ia 

Tabandonne le rẽcit des Eyenemens facheux 
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que nous apprit Mad. la baronne, pour re- 
prendre la deſcription de ſon jardin. En la 
quittant, un chemin charmant, pratiquè dans 
une foret ſur le bord d'un ruiſſeau, où les 
roſſignols ſe font entendre ſouvent, nous con- 
duiſit a deux petites maiſons que l'on appelle 
fermes. M. Dandlau les a abandonnees à un 
peintre en payſages, qui y fait ſa reſidence, 
& chez lequel on trouve des vues pittoreſques 
de ce jardin, exEcutees a la gouache. Jamais 
peintre de ce genre ne fut mieux logs. La 
ſolitude, la beauté du jardin & les differens 
ſites dont il eſt environné, en rafraichiſſant 


ſes idées, doivent lui en preter dont un 


homme de Fart peut tirer grand parti. De 
ſes fenetres il voit le lac de Tempe, differens 
chateaux , des montagnes, Yes forets & un 
pays immenſe, auſſi beau que bien cultive. 
Un petit pont irregulier conduit à une allee 
&arbres , dont la voitte eſt afſez Epaiſſe pour 
garantir du ſoleil & de la pluie: elle aboutit 


à une fauſſe pile de charbon, dont Vinterieur 


eſt un nouvel aſyle donnant ſur le lac & ſur 
un chalet ſituè de autre cote de la rive. Pour 
y parvenir, la traverſce ſe fait ſur de jolies 
petites nacelles qu on trouve ſur les bords. 
La nature riante qui environne le lac, les 


( 92 ) | 
plaifirs innocens des jolies payſannes group- 
pees dans differens endroits de la montagne, 

ſe poſant tour-a-tour ſur une eſcarpolette ſuſ- 
' pendue a dantiques chenes, que de jeunes 
gargons lancoient avec une telle violence que 
Ton étoit fonde à croire qu'elles étoient ſou- 
tenues dans les airs par quelques genies bien- 
faiſans; ajoutez à cela le nom du lac, qui 
me rappella celui qui jadis exiſtoit en Theſſa- 
lie, forme par les eaux du Pente, fleuve que 
les amours de Daphnis ont rendu celebre: ces 
idees fans ordre m aſſaillirent, & mes ſens d' ail- 
leurs ſurpris par ce ſpectacle romantique, ne 
donnerent pas le tems à ma raiſon de prendre 
le deſſus. Tout me rappella mes beaux ans, 
dont je me retracai quelques ſcenes : Verreur 
ſut courte; bientot je les regrettaĩ, mais moins 
que celui qui avoit prolonge pour moi le 
tems heureux des amours. Cette idée detrui- 
fit à Vinſtant le charme; je dis adieu a Tillu- 
ſion, & ne vis plus que le malheur detre. 
ſeule dans Vunivers ; mes larmes couterent , 
& ſe melerent , malgre les tèmoins, dans les 
eaux qui m' environnoient. Etres ſenſibles, 
qui lirez ce voyage ! fi jamais vous vous 
promenez ſur ce lac, accordez un ſoupir en 


1 
memoire du ſentiment de douleur dont je 


fus penetree. 

Je ne puis comparer le paſſage ſubit de la 
ſerenite que m'inſpiroit le lieu, au chagrin 
profond dont je fus accablee, qu'a un vaiſſeau 
qui vogue paiſiblement ſur une mer tran- 
quille, quand une tempete imprevue fond 
ſur lui avec une telle rapidite, que les pilotes, 
malgre leur celerite , ne ſont point a tems par 
leur maneuvre, de diminuer le danger: alors 
le vaiſſeau, malgre leurs efforts impuiſſans, 
vogue au gre des vents, & vient enfin ſe 
briſer contre le premier ẽcueil. Les ſenſations 
ſont pour homme , ce que le vent eſt pour 
un bitiment; & ſes organes delicats ne peu -· 
vent ſoutenir le choc que lui offrent des ſou- 
venirs, ſans que ſon viſage n'inſtruiſe tout ce 
qui Venvironne , du changement de ſes idees 
& du combat qu'elles livrent a ſon ame. O 
foible & malheureuſe humanite! 

Mais abandonnons ces reflexions attriſtan- 
tes. Pour ſortir du jardin, deux chemins en 
procurent les moyens: l'un traverſe la foret, 
Yautre une prairie ; ils aboutiſſent egalement 
au moulin par où nous étions entrés. 

En reſumant cette promenade, il faut con. 
venir qu'il ſeroit difficile de rencontrer un 
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plus beau ſite, des vues plus varices, de reu- 


nir une foret, des eaux & des rochers pro- 
: duiſant de plus beaux effets , une vegetation 
4 plus agreable & des intentions qui convien- 
nent mieux au local; mais il faut convenir 
auſſi, qu elles ſont mal executees : ce qui ſera 
4 facile à croire , quand on ſongera que ce jar- 
| din n'appartient ni à un ſouverain, ni a un 
financier, & que leur fortune evit Ete neceſ- 
faire pour porter a la perfection les differens 
monumens que je viens d'indiquer. On doit 
ſavoir gre aux amateurs qui, par leur conſ- 
tance , leur govt & le ſacrifice d'une partie 
de leur revenu, ont defriche en partie une 
montagne qui eſt aujourdhui pour les voya- 
geurs un point de promenade auſh curieux 
qu'agreable. 

Arlesheim eſt un bourg bien ſitue , agrea- 
blement bati, & le ſẽjour d'une ſociete nom- 
breuſe & bien compoſee : elle eſt formee par 
les chanoines & par une partie de leurs fa- 
milles qui habitent avec eux. Leurs maiſons 
paroifſent agreables ; une partie en fut batie 
par un de leurs Eveques 2 la fin du dix-ſep- 
tieme ſiecle, tems ou ils obtinrent la permiſ- 
fion d'y transferer la collegiale qui , comme 


je Tai da dit, Etoit alors a Fribourg en Briſ- 
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gaw. Ce fut auſſi Ieveque qui fit conſtruire 


Fegliſe, que l'on va voir par curioſite. Elle eſt 


grande, belle & très- clairèe; mais une pein- 


ture blanche, releyee par tous les ornemens 
qui ſont dores, lui donne plutot Vair d'une 
ſalle de ſpectacle que de la maiſon de Dieu. 
Apres ce dernier examen, il <toit tard , & 
nous remontames dans nos caleches. De retour 
a Tauberge, nous y trouvames de nouveaux 
compatriotes que nous avions laifſes a Lu- 
xeul. Du nombre des plus malheureux, je 
dois citer M. & Mad. de Contregliſe, qui 
furent obliges de s enfuir dans un chariot avec 
leur famille, d&guiſts en marchands de fau- 
cilles. C'etoit le moment de la moiſſon, & le 
ſtratagẽme reuſſit. Ce deguiſement Etoit d au- 
tant plus nèceſſaire pour eux, que la rage 
de leurs payſans rejaillifloit mEme ſur leurs 
enfans. Le plus jeune des quatre, encore en 
nourrice, leur avoit été apporte a Luxeul, 
habille en pauvre : ſeul moyen de le ſouſtraire 
à la mort que ces barbares lui avoient deſtinee. 
Nous apprimes auſſi qu'une Mad. Dandlau, 
habitant, je crois, une terre en Alſace, apres 
avoir &te fouett e par ſes vaſſaux, avoit erré 
huit jours a travers les bois, évitant Vaſpet 
des hommes, dont avec raiſon elle croyoit 
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avoir tout à redouter ; dormant ſur la terre; 
& ſe nourriſſant de fruits ſauvages. 

Ci'eſt au dix-huitieme ſiecle que des etres 
foibles, ſans defenſe, ont été obliges de fuir 
la ſociete parmi laquelle ils Etoient nes, pour 
conſerver leur vie. Ces faits, conſignes dans 
Thiſtoire, ne trouveront pas à la troiſieme 


- generation un lecteur qui veuille y ajouter foi, 


LETTRE XIII. 
Le 28 juillet. 


Ox apprend que les brigands viennent de 
piller les Juifs qui habitent en grand nombre 
dans les villages d'Alface qui avoiſinent le 
canton. Ceux-ci, par parentheſe, ne ſont ni 
toleres, ni ſoufferts en Suiſſe. On aſſure me- 
me que la troupe de bandits ſe repand au- 
tour de la ville, pour faire main baſſe ſur une 
commanderie de Iordre de Malthe, (1] ol 


(1) Comme on ajouta que cette commanderie Etoit 
de la langue allemande , je demandai ce que cela ſigni- 
fioit, & Von me repondit que c'«toit ainſi que Von 
deſignoit les huit nations de Vordre ; ſavoir, celle de 


Provence, d'Auvergne, de France; d'Italie, d'Arra- 
gon, 9 de. Caſtille, & d'Angleterre : cette 


pluſieurs 


3 


( or } | 
pluſieurs propriẽtaires de chateaux en Alſace 


ſe ſont refugies avec leur argent & leurs effets 
les plus precieux. 

Je ne peux pas quitter Basle ſans parler, \ 
Timitation de tous les voyageurs, des horloges 
de cette ville, qui avancent d'une heure ſur 
toutes celles des ètats qui Vavoiſinent. Cette 
ſingularite paroitroit moins étrange, ſi Vuſage 
Sen Etoit conſerve en memoire de quelque 
grand eEvenement ; mais celui qui y a doans 
lieu eſt ſi ancien, ou de fi peu d' importance . 
que Ion ne conſerve à cet egard aucune tradi- 
tion certaine. On le rapporte indifferemmens 
à un concile où, pour faire lever plus matin 
les eveques & les cardinaux qui le compo- 
ſoient, on employa cette ruſe; ou bien à un 
complot tendant à la deſtruction des magiſ- 
trats. Un bourguemeſtre averti de la conſpira 
tion qui devoit avoir lieu à minuit, fit chan- 
ger Thorloge; & en ſonnant une heure au 
lieu de celle convenue, les conjures crurent 

3 ; r= 
4 ne ſubſiſta plus depuis le ſchiſms que. ken. 
ri VIII fit avec Légliſe romaine 

Quelques femmes qui ne ſeront pas plus luſtrultes 


que moi ſur cet objet, ne ſeront pas fachees de troue 
yer cette note, que je n a places que pour elles. 6 
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chacun en particulier avoir laiſſè echapper le 
moment ou leur projet devoit $s'exeEcuter. Si 
Teſt la le motif d'un uſage auſſi bizarre, le fait 
Etoit aſſez important pour etre conſignè dans 
les annales de la ville: cela juſtifieroit au moins 
Ia raiſon pour laquelle 1] ſe conſerve. Les habi- 
tans y ſont tellement attaches , que chaque 
fois que l'on a agité au conſeil de le ſup- 
primer, ils $'y font fortement oppoſes. 
Ce feroit , ont-ils dit, empicter ſur leur li- 
berté, que de les forcer a vivre comme les 
peuples qui les environnent, & qui ſont ſou- 
mis à un gouvernement monarchique. On en 
connoit ſi bien le ridicule, auquel on ne veut 
pas contraindre les etrangers, que quand on 
demande Theure de la table d hote , on repond 
à une heure de Basle. Les habitans dinent à 
midi, par conftquent à onze heures de France. 


On rapporte encore cette coutume a une 


troiſieme raifon, celle · ei eſt entièrement 
phyfique. Le chœur de la cathedrale n'eſt 


pas, ainſt que cela eſt d uſage, ſituè tout · A- 


fait au levant; & d'après differens calculs, 
il y a entre ſon cadran ſolaire qui regle les 
horloges de la ville, une différence de qua- 
rahte-cinq minutes. Il me ſemble que Tori- 
gine de cette ſingularits doit etre expliquee 
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par cette derniere raiſon , qui n'eſt point, 


ainſi que les autres, conjecturale, puiſque 
chaque jour en fournit de nouvelles preuves: 

Si cependant elle ne paroit pas ſufliſante, 
pourquoi ne pas s'arrèter a la ſeconde & con- 
fondre ſon origine avec celle de cette fameuſe 


tcte qui tire la langue, & qui eſt également 


inconnue? Il me ſemble qu'elles ont aſſez 
de rapport entre elles, pour croire que cette 
marque de dèriſion Eternelle avoit pour objet 
de ſe moquer des conſpirateurs, qui pouvoient 
etre les habitans du petit) Basle, qui furent 
dupes d'une ruſe auſſi ſimple. 

On trouve à Basle, chez M. Mechel, 
une collection de gravures, qui paſſe pour 
la plus complete de Europe. Non- ſeule- 


» > hs * 
ment c'eſt ſon commerce, mais il s occupe 


lui-mème de cet art; & c'eſt dans ſon atte- 
lier & ſous ſa direction, que Ton a grave les 
deſſins de la danſe des morts d' Holbein. II 
en prit, dit- on, les idées d'apres celles de 
Klauber, dont j'ai deja parle ; mais elle eſt 
infiniment ſuperieure. par Veſprit & la fineſſe 
qu'il a repandus ſur ſes differens grouppes. 

On: trouve chez M. Mechel les gravures 
enluminces des differens coſtumes de la Suiſſe. 
Cet artiſte ne pent etre trop recommand aux 
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voyageurs : ſes profondes connoiſſances ſur 
Phiſtoire naturelle & politique de la Suiſſe 
peuvent etre d'un grand ſecours. Il en eſt 
de meme de ſes lettres de recommandation , 
dont les porteurs ſont toujours bien accueillis 
par les perſonnes a qui elles ſont adreſſces. 

Ceſt lui qui nous parla de la montagne 
de Wartemberg qui eſt ſituèe a cinq quarts 
de lieue de Basle. On y trouve beaucoup 
d'objets intereſſans a Thiſtoire naturelle. Le 


paſteur du village, qui habite aux pieds de 


la montagne, à raſſemblé des echantillons 
de ce qu'elle renferme de plus rare, dont il 
a forme un cabinet curieux. 


LETTRE XIV. 
Ars un aſſez long ſcour a Basle, nous 
en partimes pour nous rendre a Schaffouſe, 
ville forte, capitale du canton de ce nom. 
Les ſeize lieues qui ſeparent les deux villes, 
ſe font en partie ſur les terres de I'Empire. 
Nous traverſames les villes foreſtieres de 


Rheinfeld, Seckingen, de Lauffenbourg, de 
Waldshut & Tungen, fituces dans la partie 


meridionale.du cercle de Souabe, pays ſu- 
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perbe & tres- fertile. On eſt etonne de la 


quantité d'arbres & de légumes que Von y 


cultive. Ces tres - petites villes n'ont rien 
d'ailleurs de remarquable que leur poſition, 
dont la plupart ſont ſur le Rhin : quelques- 
unes ſont fortifices. Lauffenbourg a un grand 
pont ſur ce fleuve : on a conſtruit deſſus, 
une petite chapelle, & Ton trouve deſſous, 
un rocher qui s' tend d'un cote du fleuve a 
Fautre. L' eau qui tombe de cette maſſe enor- 
me, forme des caſcades bruyantes & ſingu- 
lieres, dit M. Bourrit que je cite, n'ayant 
point vu cet Etonnant rocher , dont je n ai 
eu connoiſſance que depuis mon retour. 
En avancant vers Schaffouſe, le pays 
devient moins ouvert: il eſt couvert en partie 
par des forets de chenes & d'autres de ſapins. 
Le canton de Schaffouſe, renferme dans 
cinq lieves de longueur ſur 5 de largeur, 
eſt le plus petit de la Suiſſe: la capitale du 
meme nom, ſituèe ſur les bords du Rhin & 
près de la cataracte de Lauffen, où le fleuve 
ceſſe d' tre navigable , doit, dit - on, ſon 
origine a des matelots qui y batirent des 
cabanes pour ſervir d' entrepõts aux marchan- 
diſes que les bateaux ne pouvoient conduire 
* loin. Cette origine conyiendroit auſſi. a 


Gy 


{ 102 } 
la rẽpublique de Basle , dont les armes furent 
long - tems une ancre de vaiſſeau; mais en 
paſſant ſons la domination des eveques, on 
Y ajouta une croſſe: ce qui forma Venſemble 
qu'on y voit encore aujourd'hui. Des actes 
paſſes ſous le regne de Charlemagne, ne laiſ⸗ 
ſent aucun doute que Schaffouſe n'exiſtat 
alors. 

Il paroit qu'elle ne fut entouree de murs 
que dans le treizieme ſiecle: la mobleſſe voi. 
ſine fit, dans le cours de trois cents ans, des 
donations conſidérables à un couvent de 
Tordre de S. Benoit, fonde en 1052 par un 
comte Eberhard de Nellembourg, à qui ce pays 
appartenoit. L'abbaye ayant alors des revenus 
conſiderables, y attira des artiſans, & la po- 
pulation augmenta. Avec le tems, les habitans 
ſecouerent le joug monacal; ils obtinrent dif- 
ferens privileges de Rodolphe Jer, & leur 
ville par la ſuite devint imperiale. Ils paſſe- 
rent alternativement ſous la domination des 
empereurs & des ducs d'Autriche, auxquels 
ils appartinrent juſqu'en 1415, tems où ils 
ſe racheterent de Vempereur Sigiſmond pour 
une ſomme de fix mille florins. En acquerant 
la liberté, ils obtinrent le droit de ne relever 
que de Empire. Depuis, differens troubles 
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les agiterent encore : les uns furent cauſes 


par les ducs d Autriche, qui firent de vains 
efforts pour les faire rentrer en leur poſſeſſion ; 
les autres prirent naiſſance a la reforme de 
leur égliſe, que les anabatiſtes & diferentes 
autres ſectes vouloient empecher ; mais le 
gouvernement, devenu aſſez fort, leur reſiſta ; 
il fit batir, pour ſe rendre maitre de Partil- 
lerie , une eſpece de chateau fort ſur une 
monticule qui domine la ville, & dans la- 
quelle elle eſt toujours. 

La forme de ſon adminiſtration a varie 2 
Finfim , ainſi qu'on peut le voir dans le 
Dictionnaire de la Suiſſe; elle eſt maintenane 
confice au grand & au petit. conſeil: le pre- 
mier eſt compoſe de quatre - vingt membres, 
& le ſecond de vingt - quatre: ils ſont choiſis 
dans un nombre de ſeize à dix- ſept cents 
perſonnes qui ſont ſeules regardees comme 
citoyens ou bourgeois. Pour prevenir les effets 
de la cabale , la loi ordonne que les places 


. ſeront nommees dans les quatre heures qui 


ſuivront leur vacance. Chaque tribu a droit 

de choiſir ſes membres; ils ſont nommès à la 

pluralite des ſuffrages. Huit jours apres , le 

nouvel élu eſt ſoumis a Texamen du petit 

conſeil; & $1] n'y a point dobjection legy 
G iv 
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time à faire contre lui, il eſt admis à preter 
ſerment. 

Les deux conſeils reunis ſont pride: par 
un bourguemeſtre qui ne reſte qu'une annee 
en fonctions; il alterne avec ſon collegue. Les 
deux chefs du gouvernement peuvent con- 
ſerver leur place toute la vie : en cas dab. 
Fence ou de maladie, le bourguemeſtre de 
ſervice eſt repreſente par le Stathalter ou 
lieutenant, Le lendemain de la pentecote, 
les conſeils ſe rendent de la maiſon de ville 
a Tégliſe S. Jean, pour preſenter à la nation 
fon nouveau chef. Il y fait ſerment d' obſerver 
les conſtitutions de Vetat & les privileges du 
peuple. Les places, ainſi que celles de lieu- 
tenant & des deux treſoriers, ſont nommees 
par les conſeils reunis , à la pluralite des voix. 
Les finances & Tarſenal ſont confies aux tre- 
ſoriers, ſeule partie de Vadminiſtration dont 
les conſeils ſe ſcparent ; ils embraſſent egale- 
ment les codes civil, criminel & militaire, 
Ja police , &c. 

A Schaffouſe , la nobleſſe conſerve quel- 
ques privileges: elle a fa tribu compoſee de 
ſix familles nobles : ſes deputes ſe nomment 
Obherren, nobles ſeigneurs; tandis que les au. 
ttes s appellent unſtmeiſter, tribuns. Les autres 
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nobles peuvent entrer dans les tribus bour- 
geoiſes. | fe 

Le canton de Schaffouſe eſt diviſe en dix 
bailliages: ce ſont autant de places confices 
a Meſſieurs du petit · conſeil, dont la duree 
n'eſt point fixe. 

Quoique cette ville ſoit ſur les frontieres 
de “Allemagne, elle eſt mal fortifice, & nen- 
tretient meme pas de troupes pour ſa garde: 
ce ſont les bourgeois qui la montent alterna- 
tivement. La milice du canton eſt, ainſi qu'à 
Basle, diviſce par compagnies s exergant ſé- 
parement , ralſemblee une fois par an, & 
toujours prete a marcher pour defendre les 
interets & la liberté de la patrie. 

Sur vingt-cinq mille habitans que renferme 
le canton de Schaffouſe, la capitale en con- 
tient my > environ. Elle eſt propre, 
irreguliere , & generalement bien batie. La 
plupart des maiſons y ſont peintes a Vexte- 
rieur, ainſi qu'a Basle : chaque <etage a ſa 
. vedette placee pour Vordinaire au milieu de 
la facade des maiſons. Ce petit batiment , 
de forme demi - circulaire, faiſant ſaillie ſur 
la rue, eſt Eclaire par pluſieurs fenẽtres, apres 
leſquelles on place en- dehors des eſpeces de 
miroirs que lon diſpoſe de fagon que tout 
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ee qui ſe paſſe dans les rues peut &tre ap- 
percu de loin & conduit de meme. Je crois 
que cet uſage doit plutot fon origine au be- 
ſoin de ſe diffiper qu'a un motif de curioſité. 
Les femmes y ſont ſi ſedentaires, les maris 
fi fideles, que nayant ni intrigues, ni diſ- 
putes de menage , qui pour PVordinaire pren- 
nent leur ſource dans Vinconduite d'un des 
deux au moins, ou dans les beſoins journa- 
liers que le luxe multiplie, cet uſage doit 
Etre conſiderè comme une reſſource contre 
Tennui que produit ordinairement Vunifor- 
mite, & par conſequent la monotonie. On 
vient de batir 2 Schaffouſe une belle tribune 
ornee de bas reliefs : c'eſt la plus belle mai- 
fon de la ville. 

Schaffouſe a trois Egliſes proteſtantes & 
une catholique: celle de S. Jean eſt une des 
plus grandes de la Suiſſe; chaque cote a 
deux collateraux; la chaire de verite differe 
des autres, en ce qu'au lieu d' ẽtre Elevee, il 
faut deſcendre quelques marches pour y en- 
trer. Les voũtes de Tegliſe de Munſter , que 
je rai pas vue, ſont, dit · on, ſoutenues par 
douze colonnes en Thonneur des douze apo- 
tres. On ajoute qu'elles ſont d'une ſeule pierre; 


* 


E 
que leur proportion eſt de dix - ſept pied 


de haut ſur trois de diametre. 75 

Schaffouſe a une horloge curieuſe, ſituce 
dans une tour: independamment des heures, 
elle marque le cours du ſoleil, de la lune, 
& des &clipſes. 

Le commerce le plus conſiderable de Schaf- 
fouſe eſt en vin: le territoire du canton, 
quoique très- fertile en differentes productions, 
n'eſt point aſſeʒ etendu pour fournir aux ha- 
bitans une quantite de bled ſuffiſante; ils 
tirent le ſurplus de Vetranger , qui recoit en 
echange une partie de leur vin. Il fournit pour 
la conſommation habituelle un tiers de beufs 
& de moutons. Il y a quatre manufaQtures 
de toiles peintes tres - communes; on y fa- 

brique auſſi des bas & des mouchoirs de ſoie. 
Nous vimes un cabinet d'hiſtoire naturelle 
tres - riche en petrifications', appartenant à un 
médecin: on nous y montra une belle tete 
de Meduſe, ainſi qu'une jolie collection de 
gravures & quelques plantes exotiques; c'eſt 


la ou j'ai vu le plus bel ad - mouche 
d'Amerique. 


Les bourgeois ont dans leur bibliotheque, 
qu'ils ont rendue publique, un Alcoran en 
ſyriaque ſur velin; les pages ſont encadrees 
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avec des enluminures dorees. Ils ont auſſi 
une Bible hebraique. On y voit le modele 
en petit du pont, & les portraits des bour- 
guemeſtres defunts. 

Le gouvernement entretient un college 
public, dont les profeſſeurs ſont pris parmi 
le clerge : ceux · ci ſont egalement payes. par 
Tétat, mais fi meſquinement que la meilleure 
cure.ne vaut pas plus de cent livres. Schaf- 
fouſe eſt la ville de Suiſſe od Ion parle le 
meilleur allemand. 

Le canton de Schaffonſe eſt tres -intereſſane 
pour les naturaliſtes : on trouve ſur le Kan- 


denberg, ſa plus haute montagne, une grande 


quantitè de petrifications ; preſque toutes les 
pierres y portent des empreintes d' inſectes, 
de plantes ou de poiſſons. 


C'eſt a Schaffouſe ou l'on voit un pont de 


bois ſi etonnant par ſa conſtruction: il eſt 
ſur le Rhin, & ſert de communication à ce 
canton avec les autres de la Suiſſe. Avant lui, 
pluſieurs en pierres avoient Ete emportes par 
le debordement du fleuve; & ce malheur 
ſeroit encore a craindre, ſans un charpentier 
du canton d'Appenzell , qui ſans ètre ni in- 
genieur, ni architecte, propoſa d'en conſtruire 
un de bois ſans arches, Tous les voyageuss 
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Saccordent pour lui donner trois cents ſoĩ⸗ 
xante - quatre pieds anglois. Le conſeil n'ayant 


pas voulu perdre une pile intermediaire aux 


deux rives, ſeul reſte des anciens ponts, obli- 
gea le conſtructeur d'en faire uſage. On aſſure 
que, tenant a ſon opinion, il n' eut que Fair 
de ceder, & que la pile, qui ne ſert à rien, 
gate en partie la vue de ce merveilleux ou- 


vrage, dont M. Coxe a fait la deſcription. 


C'eſt a Lauffen, village du canton de Zu- 
ric, à trois quarts de lieue environ de Schaf. 
fouſe, que Ton voit la plus belle cataracte de 
Europe: elle eſt produite par la chite du 
Rhin, qui dans ſa partie ſuperieure roule ſur 


un lit de rochers, ce qui ne le rend ſuſceptible 
d' aucune eſpece de navigation. Ses flots, en 


sy briſant, arrivent avec la viteſſe de Veclair 
au gouffre effrayant où ils ſe precipitent 
perpendiculairement. La violence de la chite 
rend ſes eaux Ecumantes ; & le choc qu'elles 


Eprouvent core la montagne de rochers, 


dont deux, plus Eleves que les autres, paroiſ- 
ſent s oppoſer à leur chute, lancent dans les 
airs une partie de leur volume, qui y produit 
un brouillard Epais de pouſſiere d eau, d'ow 
s' Elancent enſuite des tourbillons de nuages 


qui, en ſe diſſipant, repandent une roſee conti | 
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nuelle fur la contree. Le ſoleil, en dardant fes 
rayons ſur la pouſſiere humide, y forme mille 
iris qui sy repetent dans le fleuve ; ſes eaux 
claires & tranſparentes repetent Egalement les 
differens payſages ſitues ſur ſes bords. Cet 
enſemble forme un tout que l'eſprit le plus 
fertile ne pourroit imaginer. Dans cette foible 
deſcription, je ne dois pas omettre le bruit 
effroyable que produiſent la chiite & le choc 
du fleuve contre les rochers ; de maniere que 
tous les ſens ſurpris a la fois, & par Ieton- 
nement, & par admiration , ne laiſſent aux 
ſpectateurs que la faculte de ſentir ſon neant 
& la grandeur du Maitre du monde. 

- Le tems a porte des atteintes ſenſibles à un 
ſi ſurprenant ouvrage: les rochers, mines par 
Faction continuelle de l'eau, ſont moins ele- 


ves, & la cataracte, en sy creuſant un lit, 


perd tous les jours de ſa hauteur. Les pro- 
gres en ſont ſi ſenſibles, que des vieillards 
aſſurent avoir vu ceder a la force incalculable 
du courant, des rochers très- conſiderables. 
Sur la pointe de ceux qu'elle a perces, des 
arbriſſeaux croiſſent; & ce n'eſt pas ſans ſur- 
priſe, qu'on les diſtingue à travers le brouil- 
lard & les nuages dont je viens de parler. 


La fonte des neiges ayant conſiderable. 


ian 
ment enfle la ſource du Rhin, je ne vis point 
la figure d'un nain ou une poupte de bois, qui 
Sele ve, dit M. Bourrit, du milieu du rocher, 
que on diſtingue facilement quand les eaux 
ſont baſſes. 
L'auteur du Dictionnaire de la Suiſſe ales 
à quatre - vingt pieds cette chte du Rhin, 
tandis que M. Coxe ne la porte qu'à cin- 
quante, & M. Bourrit à quarante. Je me gar- 
derai bien de juger ces auteurs également 
reſpectables; je dirai ſeulement qu après Ta- 
voir conſideree dans ſa partie ſuperieure, d'un 
cabinet tenant à un vieux chateau , autrefois 
reſidence d'un baillif , aujourd'hui abandonne 
à un fermier, nous deſcendimes a travers une 
eſpece de jardin; deux cents vingt marches , 
peu Elevees la 'verite ; pour la conſiderer du 
bas en haut ſur: une galerie de bois conſtruite 
en- avant de maniere à etre non- ſeulement 
inondee par la pouſſiere d eau, mais à ce que 
Fechafaudage eEprouvat: des ſecouſſes conti- 
tivelles qu'il recoit de la partie du Rhin qui 
tombe à ſes pieds: le chateau lui · meme n'eſt 
pas exempt de cet ebranJement. 1 4 
A une petite diſtance de la cataracte, il ya 
une belle forge, une filiere & un e qui 
vont par I da eau. 
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Lauffen eſt encore celebre par une peche 
de ſaumons , qui ſe fait tous les ans en au- 
tomne dans une partie du Rhin peu n 


du village. 
Ce fleuve, ainſi que les differens lacs & 


rivieres que nous vimes pendant notre ſcour 
en Suiſſe, etojent dans leur plus grande beauté: 
rarement on y avoit vu autant d eau dans Vete ; 
c'eſt, ainſi que je Vai deja dit, A la quantitt 
de neige tombee l hiver dernier, que Von de- 
voit cette affluence. 


LET TRE XV. 


Novs quittames Schaffouſe pour prendre 
la route de Zuric, qui n'eſt pas bonne: c'eſt 
le ſeul mauvais chemin que nous ayons 
trouve depuis Luxeul. 

La ville de Zuric eſt une des plus conſi- 
derables de la Suiſſe : elle eſt ſituce ſur deux 
collines , & traverſce par la Limat qui ſort du 
lac a Vendroit on celui-ci baigne les murs de 
la ville: ſa poſition eſt ſi belle, qu'elle ne 
peut Etre comparee. Les deux villes ſe com- 
muniquent par pluſieurs beaux ponts de bois; 
mais ſur un ſeulement. les yoitures ont la 

permiſſion 
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permiſſion de paſſer : leurs bords ſont garnis 


de grandes roues qui tournent naturellement 


par l'impulſion qu'elles regoivent du courant; 
de grands ſeaux de cuivre, qui y ſont atta- 
ches , puiſent Veau & la vuident dans des 
canaux ou reſervoirs qui fourniſſent l'eau aux 
fontaines. 

La population du canton de Zuric, la plus 
conſiderable apres celle de Berne, ſe monte 
a cent cinquante mille individus, & celle de 
la ville a quatorze ou quinze mille, Elle a 
ſoutenu pluſieurs ſieges dans ſes guerres con- 

tre les ducs d' Autriche & contre quelques 
cantons, quoiqu' elle ne füt alors defendue 
que par une ſimple muraille: dans le dix-ſep- 
tieme ſiecle, elle a été fortifice par de larges 
foſſés revetus de pierres de taille. Ce canton 
formoit autrefois un comte particulier, com- 
pris dans le duche d' Allemagne & ſoumis a 
la juſtice des empereurs, que ſes comtes ad- 
miniſtroient en ſon nom. 

Tant que cette ville fut imperiale , elle 
obtint ſucceſſivement des privileges conſide- 


rables de differens empereurs, Dans le on- 


zieme fiecle , fempereur Henri IV ceda ſes 

droits ſur elle à la maiſon de Zeringen , qui 

s'eteignit en 1218, Epoque ad commenca ſon 
Tome J. | H 
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independance , Frederic II lui ayant affure le 


droit de n'etre jamais alience. 
Elle dut ſon changement de conſtitution a 
une querelle qui s<leva dans le quatorzieme 
ſiecle entre le peuple & les magiſtrats ; que- 
relle qui degenera en guerre civile. Ceux-ci, 
< convaincus de trahiſon , furent bannis : ils 
rentrerent enſuite; mais de nouvelles conſpi- 
rations leur valurent la mort. Le gouverne- 
"7 ment prit une nouvelle forme. La nobleſſe 
voiſine voulant venger la mort des magiſtrats 
dont ils avoient ſoutenu le parti, attaqua la 
ville, qui, n'ayant pu obtenir du ſecours de 
, Tempereur Charles IV, fit alliance avec les 
cantons de Schwitz , d' Uri, de Lucerne & 
d'Undervald, ſes voiſins. Ce n'eſt pas le ſeul 
ſecours qu'elle en recut: la meme anne, en 
1331 , ils la delivrerent des entrepriſes d'Al- 
bert duc d Autriche. Comme le canton le 
plus conſiderable, il obtint la preeminence , 
qu'il ne cede qu'a celui de Berne. 
Son gouvernement eſt a la fois democra- 
tique & ariſtocratique : les membres du grand 
& du petit conſeil ſont pris dans les treize 
tribus qui la partagent. Le petit conſeil ou 
ſenat eſt compoſe de cinquante membres, 
Aont moitié fait alternativement le ſervice 
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pendant fix mois, prefidee” par un des deux 
bourguemeſtres , qui alternent Egalement. Ce 
conſeil a encore pour chefs les quatre plus 
anciens tribuns , les deux tréſoriers, & le 
bailli des terres poſſedees autrefois par les 
religieux, & qui appartiennent actuellement 
a la republique. Le grand conſeil eſt com- 
poſe de cent ſoixante - deux perſonnes. 

Parmi les treize tribus, on en diſtingue 
une que Von nomme celle des comptables: 
elle eſt compoſee de nobles & de bourgeois 
qui ne profeſſent aucun etat qui les attache a 
d'autres corps. Cette tribu fournit au conſeil 
dix- huit membres; ſavoir-, douze nobles & 
fix bourgeois. Chaque tribu fait egalement 
fon élection: les premieres charges ſont nom- 
' mees par les conſeils, ainſi que les places de 


ſecretaire & de ſous-ſecretaire de la chan- 
cellerie. 


Les ſentences criminelles, prononcees" par 
le ſenat, ne ſont point ſuſceptibles d'appel: 
il en eſt de meme de la plupart des eiviles; 

c' eſt encore à lui a qui la police eſt 'confice. 
Des droits auſſi etendus exigent des/ſenateurs 
Integres : auſſi, pour prevenir tous abus, leurs 
places ne ſont point permanentes; chaque 
année ils ſont, ainſi que les bourguemeſtres, 
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changes ou confirmes par le grand conſeil, 


& quelquefois par les tribus. 


En ne rendant point le ſenat permanent, 


la republique a auſſi en vue fa liberte, qu'un 


corps auſh puiſſant, $'i]- Etoit inamovible, 
pourroit facilement attaquer, en lui faiſant 


adopter de nouvelles loix. 


Les places ſont nommees à Zuric , ainſi 


qu a Schaffouſe, auſſi - tot leur vacance. 


Le conſeil privéè, celui qui veille ſur les 


droits & privileges des tribus, le conſeil de 


reforme ; celui de la ville & du conſiſtoire, 
ainſi que la chambre des comptes, ſont au- 
tant de petits tribunaux qui relevent des deux 


premiers. 


Zuric eſt la premiere ville de la Suiſſe qui 
abjura le catholiciſme, & qui ſuivit avec le 
plus de zele le culte que les reformateurs enſei- 


Andient alors en Allemagne. Elle appella Zwin- 
gle, (i] autrefois curè de Glarus, pour lui en de- 
velopper les principes qu'il avoit deja preches 
dans differens endroits , & meme avant que 


Leon X, par la publication des indulgences, 


ne fat la cauſe 1mmediate du ſchiſme. 
— — — 
(1) Zwingle, ne dans un village du Toggenbourg. 


etoit auſſi brave guerrier qu'ardent reformateur: il 
- fut"tue dans une guerre de religion à la bataillo do 
Cappel, dans le canton de Zug, 


„ r 
- Bayle rapporte que le trafic ſordide de: 
Leon X, ſur la diſtribution des indulgences, 8 
donna lieu à la reforme en Allemagne. Les 
commiſſaires prepoſes au recouvrement de cet 
Etrange impõt achetoient du pape leur com- | 
miſſion: non ſeulement ils commettoient pour 
g le percevoir, mille exactions; mais ils gar- 
| doient ſi peu le decorum qu'ils jouoient dans 
les cabarets la facultéè de tirer les ames dus 
purgatoire. Le mècontentement du peuple 
Saccrut encore lorſqu'il connut Puſage au- 
quel ces ſommes <toient deſtinees: preſque 
tout Pargent qui sy leyoit, tournoit au profit 
de la ſœur du pape. 

Leon X, de la maiſon de Meédicis, menoit 
d'ailleurs une vie peu propre à faire reſpecter ſa 
religion, & peu convenable aux ſucceſſeurs des j 
apotres. Elle ẽtoit, dit Bayle , tout-a-fait volup- 

tueuſe, paſſant une partie de ſon tems a la 
chaſſe, exercice dans lequel il excelloit. II 
anima & protegea les ſavans & les beaux eſ- 
prits; mais cela ſans garder les meſures de 
N gravite que ſon caratere demandoit. Il neut 
| pas le mEme goũt pour les Etudes theologi-, 
ques. Differens auteurs Vaccuſentd'ayoir traite- 
| de fable toute la doctrine chrẽtienne: d autres. 
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allerent juſqu'> le ſoupconner d'atheiſme. 
Sans doute Leon. X fut mauvais hypocrite; 
ine ſongea pas que ſa puiſſance Etoit fon- 
dee ſur la credulite vulgaire. Les pretres , dit 
dipe dans la tragedie de ce nom, ne ſont 
Pas ce gu un vain peuple penſe ; notre credulitd 
Fait toute leur ſcience. 

Leon X etoit d'ailleurs un modele acheve 
de politique moderne, & paſſa pour le plus 
grand homme de cabinet de ſon ſiecle. 

Le zele de Zwingle & la force de ſes argu- 
mens determinerent, en 1524, les magiſtrats 
à abolir uſage de la meſſe, la confeſſion & 


les differentes ceremonies qui diſtinguent la 


religion catholique romaine. Les diſputes aux- 
quelles cette innovation donna lieu, furent ſou- 
miſes a la deciſion du conſeil: la pluralite des 
voix fut pour le nouveau culte. Le peuple, 
dit- on, sy conforma ſans murmurer. Jadmire 
dans cette occaſion, avec le traducteur de M. 
Coxe, le ſang-froid ſuiſſe 2 ſon reſpect pour la 
_ decifion du pouvoir legislatif ; mais je n'admets 
pas comme lui, qu'il doive Vemporter ſur ſon 
attachement d. ſa croyance. Ce fait prouve, ajoute- 
tal, que la conflitution civile de la Suiſſe lui eft 
naturelle , qu elle appartient au climat & au lieu. 


D' accord ſur ce point; mais je ne conviendrai- 
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jamais que cette condeſcendance ſus un fait 


auſſi important, prouve que la liberté ſoit I 
dans ſon pays natal. Il me ſemble qu'un ſacrifice 
qui doit Etre auſſi cher, puiſqu'il intéreſſe ls 
bonheur éternel des vrais croyans, doit etre 
la ſuite d'une perſuaſion douce, & non Feffet 
d'une ſoumiſſion aveugle. Que pourroit de- 
mander de plus le grand - ſeigneur, qui de 
tous les deſpotes eſt le premier, $'il lui pre- 
noit fantaiſie d'abjurer la religion de Ma- 
homet, & de la remplacer par une autre? 
Dans ce cas, la ſoumiſſion de ſes peuples ne 
prouveroit elle pas que la conſtitution civile 
des Turcs lui eſt naturelle, & que ce peuple 
eſclave etoit fait pour obeir ? Concluons plu- 
tot , que par- tout ou il y aura des hommes, 
Tegalite & la liberté ne ſeront que des mots, 
& que ſi l'effet y repondoit , aucun gouver- 
nement n'exiſteroit : ils ont tous des loix que 
la maſſe du peuple, ſur · tout celui des cams 
pagnes, comme plus ignorant encore, ne peut 
jamais dicter & doit toujours ſuivre. Autres 
ment, cette terre ne ſeroit habitable que 
par des brigands, ou des deſeendans d' Her- 
cule, dont la force ſeroit ſuffiſante pour re- 
pouſſer Vattaque & conſerver ſes proprictes. 

Le gouvernemeut de la Suiſſe eſt plus ſage, 
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plus doux qu'un autre; mais ſon joug cepen- 
dant eſt ſenſible. Nous avons vu al article de 
Basle, ſes portes fermees a l' heure du preche, 
& ſes habitans punis, ſi pendant ſa duree ils 
Etoient rencontres dans les rues ſans motifs 
legitimes. 

Les mœurs, qui a la verite ne peuvent etre 
trop ſurveillees, pour Etre conſervees dans 
leur purete, ſont dans ce pays non ſeulement 
ſous la ſauve-garde de la morale & de la reli- 
gion, mais encore ſous celle des loix. En 
Suiſſe , Vadultere eſt puni par des amendes 
& par lempriſonnement. Que diront les Fran- 
cois, ſi jamais cette coutume anciennement 
ẽtablie, eſt en vigueur dans leur nouvelle 
conſtitution? 

Les Etrangers ne ſont jamais admis a parta- 
ger le titre de bourgeois: non ſeulement ils. 
n'entrent point dans les conſeils, mais il ne 
leur eſt pas permis de commercer, meme à 


ceux qui ſont originaires du canton: tous les 


privileges ſont pour les ſeuls bourgeois, dont 
le nombre peut aller à deux mille. Les fabri- 
cans ſont obliges d' acheter chez les negocians 
les differens objets qui entrent dans la com- 
poſition de leurs fabriques; ils ne ſont pas 


plus tt maitres de leurs marchandiſes, qu'il 
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faut qu'ils les revendent aux memes negocians, 
qui ſe ſont encore conſerve le privilege. de 
les revendre , ſoit en gros, ſoit en detail. Les 
habitans de ce que Von nomme pays libre, 
ſont ſoumis a d'etranges entraves ! 

Des femmes tous les matins, excepte le 
dimanche, viennent s ẽtablir ſur le pont prin- 
cipal de Zuric, avec des fruits, des legumes, 


du poiſſon , du beurre, des ceufs & differens . 


autres comeſtibles. Si elles n'en ont pas le de- 
bit, il leur eſt defendu de quitter la place 
pour aller les vendre dans la ville avant trois 
heures. 

le me recriois encore contre cet uſage, 
quand on ma fait entendre qu'etant le re- 
ſultat des volontes libres des citoyens, ils 
etoient par cela meme des actes de liberté, 
& que les plaintes de quelques individus ne 
devoient point balancer Iinteret general. 

La ville de Zuric eſt fi ancienne , qu'aucun 
hiſtorien ne peut remonter a ſon origine. On 
ſait ſeulement que les Romains y ont eu un 
camp retranche,, & que dans le ſeptieme ſie- 


cle, Robert, parent de Clovis, y fonda un 


chapitre de chanoines. Louis dit le Germani- 
que crea de meme un monaſtere de dames 
nobles, dont la princeſſe Hildegarde ſa fille 


| 
11 
1 
| 
| 
l 
\ 
| 


122 
fut abbeſſe. Ces differentes fondations con- 
tribuerent à augmenter la population. 

On compte à Zuric quatre égliſes proteſ- 
tantes & une catholique. Tous les miniſtres 
ou paſteurs du canton ſe raſſemblent deux 
fois par an dans la capitale, & y forment un 
ſynode auquel aſſiſtent un bourguemeſtre & 
huit couſeillers: il eſt prefide par le doyen 
des chanoines, auquel on donne le nom d' an- 
tiſtes. Le clergè eſt mieux pay a Zuric que 
dans les autres cantons: il eſt ẽgalement a la 
charge de Vetat. Les tours du temple de 8. 
Felix ſont remarquables par les ſtatues qui 
les decorent : ſur Pune on voit celle de Rupert 
duc de Souabe , fondateur de Vegliſe ; & ſur 
Tautre, celle de Charlemague portant une 
couronne doree. | 

Les höpitaux y ſont bien adminiſtrés: ce- 
lui des orphelins a la preference ſur les autres 
par la ſalubritè de ſa poſition. C'eſt un grand 
batiment iſole , regulier, & ſituè dans la par- 
tie la plus elevee- d'une colline. Les enfans y 
ſont auſſi bien nourris que ſoignes. Le jardin, 
quoique beau, leur eſt toujours ouvert, & il 
eſt facile de juger qu ils nabuſent point de 
cette permiſſion. Ils ſont ẽleves & repris avee 
la plus grande douceur: auſſi, loin de fuir, 
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ils 'empreſſent pres des perſonnes chargees 
de leur education. Je les ai vu courir apres. 
I'econome qui me montroit la maiſon, comme 
des enfans apres un bon pere. | 

Les caves de ce batiment ſont ſuperbes & 
ſervent dentrepot pour y placer du vin, dont 
les adminiſtrateurs font un commerce conſi- | 
derable au profit de la maiſon. On m'y fit 
voir auſſi une jolie laiterie, on il ne tint qu à 
moi de me rafraichir, Ieconome m' en * 
fait la politeſſe. 

Les enfans y ſont gardes juſqu'a lage 40 | 
ſeize à dix-ſept ans: on ne les renvoie que | 
quand ils ſont capables d'etre utiles a la ſo- ö 
cicte, & de pourvoir a leurs beſoins en exer- [1 
cant un mètier. Cette maiſon eſt fondee pour | 

| 


les enfans legitimes ; cependant, quand on y 
en preſente d'autres, on ferme les yeux. L'u- 
ſage du eanton de Zuric &, jimagine , de 
toute la Suiſſe „pour les batards, dont le nom- 
bre n'eſt jamais conſiderable , eſt de les don- 
ner aux peres quand ils ſont connus : autre- 
ment, on en charge la ville ou le village ou 
ils ſont nes. Cet uſage, qui rend la ſociete | 
reſponſable des fautes d'un individu , doit | 
avoir pour principe, en Etendant la ſurveil- 
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lance, de la rendre plus active; ce qui doit 


encore tourner au profit des mœurs. 

L'intèrieur de la ville de Zuric n'eſt point 
beau, les rues ſont'-generalement <etroites 
& ſans alignement, & les edifices remarqua- 
bles ſont tous fitues ſur la Limat & ſur le 
bord du lac; de ce nombre on diſtingue ] h6- 
tel- de· ville, la bibliotheque, une maiſon de 
tribuns & de ſuperbes auberges. 

La bibliotheque eſt enfermee dans un vaiſ. 
ſeau qui ſervoit d' ẽgliſe avant la reforme. On 
y compte vingt-cinq mille volumes diſtribuẽs 
dans le pourtour du meme vaiſſeau, ov plu- 
fieurs galeries ſont Elevees les unes ſur. les 
autres. On nous y montra des manuſcrits 
chinois, un Pſeautier crit en lettres d'or ſur 
du parchemin couleur de pourpre, un Pen- 
tateuque hebreu ſur un rouleau de parche- 
min, & des lettres originales en langue latine 
de Finfortunce Jeanne Gray ſur la theologie. 
Cette femme intereſſante fut auſſi inſtruite 
que malheureuſe. On y conſerve avec ſoin 
& reſpect des lettres de Henri IV, adreflces, 
autant qu'il peut m'en ſouvenir, a un gou- 
verneur de province, au ſujet de quelque 
conſpiration. Dans le nombre des heros , il 
en eſt qu on admire, d'autres qui ſont chers 
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a leur patrie, d autres encore, & c'eſt le petit 
nombre, qui ont des droits ſur tous les cœurs. 
Henri IV eſt le premier. O mon maiĩtre! avec 
quel ſaint reſpect je vis vos cendres, le jour 
ou Mad. Sophie fut portée dans le caveau de 
S. Denis, pour s'y rejoindre a ſes ancẽtre ! 

Pourquoi ces reſtes precieux ne ſont - ils pas 
montres, aux Francois? Quel eſt l ennemi de 
la monarchie, qui n'en ſeroit point emu ? Et 
qui, en fe contentant de reformer les dépen- 
ſes, les abus, de diſtribuer avec plus d'egalite 
les impots , ne laiſſat jouir les deſcendans de 
ce grand roi, du premier trone du monde? 


L'amour-propre des Francois y etoit intereſſE. 


Quand je cauſois avec des ẽtrangers, c'etoit 
avec orgueil que je parlois de, mon roi. Sa 
capitale ſurpaſſoit en beaute Athenes & Rome. 
Helas ! aujourd'hui humilice de ſa diſgrace, 
Jevite tout ce qui peut m'en rappeller le ſou- 
' venir: F rangolis, que navez-vous tous mon 
ceur! La generation preſente a-t-elle donc 
oublie que la premiere vertu de ſes ancetres, 
celle dont ils ſe glorifioient & qui leur faiſoit 
le plus d' honneur aux yeux de Vetranger, 
Etoit l'amour de ſes rois? 
Pardon! je parle ſans raiſon, ſans . 


de ma patrie; mais alarmee ſur ſon ſort, tout 
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y ramene mes idées; & vous devez me ſavoir 


Sre de ne tracer ſur ce papier qu'une partie 


des inquietudes quelle me cauſe. 

A Vextremite oppolce & en face de la porte 
dentree de la bibliotheque, on a élevẽ un 
monument funebre au bourguemeſtre Hei- 
degger, qui fit en 1777, avec M. de Ver- 
gennes alors ambaſſadeur de France en Suiſſe, 


le dernier traité entre cette nation & la notre. 


Heureux le peuple qui voit ſans jalouſie 
s'elever le mérite, & qui loin de chercher à 


Tabattre en le faiſant rentrer dans Foubli, 


Eterniſe ſa mEmoire par des monumens Ega- 


lement glorieux a Thomme de merite auquel 
il eſt Erige, & à la nation qui I'tleve! 


LETTRE XVI 


— eſt un batiment , dont 
les deux facades principales ont dix croiſees 


| Tur trois de profondeur: c'eſt on s aſſemblent 


le grand & le petit conſeil, dans de belles 


: {alles qui leur ſont deſtinees. L'architecture 


en eſt ſimple : le portail de la principale en- 


tree eſt conſtruit en marbre noir; les colon- 


nes. repoſent ſur des baſes de fonte; les pla- 


* 
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fonds peu Eleves ſont de bois a compartimens. v 
On eſt étonné de la largeur des planches 
employees dans cet hotel pour la menuiſerie 
& les planchers. Les ſalles du conſeil ſont de- 
corees de vaſtes poëles de ſept à huit pieds 
quarres en faiance, dont la peinture repré- 
ſente des traits de Thiſtoire ſacrée & des ſu- | 
jets allegoriques. Cet hotel renferme un ca- 
binet de phyſique & un d'hiſtoire naturelle, 
dont M. Bourrit fait I'tloge , & que, moins 
connoiſſeurs que lui, nous avons trouve mé- 
diocres. On y conſerve avec ſoin dans une 
premiere piece, un cheval de, bois ſembla- 
ble a ceux ſur leſquels nos enfans ſe balan- 
cent, & de petits hommes qui viennent d'Al- 
lemagne, faiſant tres-proprement la culbute: 
talent qu' ils doivent a une charge ſuffiſante 
de plomb qu'on incruſte dans leur tete. Le 
ſoin avec lequel le concierge nous les fit 
remarquer, prouve le prix qu'il y attache,, 
ou le peu de cas qu'il faiſoit de nous. 

Nous y vimes deux grands tableaux des 
divers poiſſons dont le lac abonde: on les y 
repreſente auſſi beaux que varies dans leur 
eſpece. Le cuiſinier de 1hotel de I'Epee nous 
prouva que le peintre avoit raiſon. - \ * 


L amour des bonnes mœurs s Etendant jut. 
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ques fur Jes criminels , ceux-ci ne ſont jamais 
confondus. Dans les principales villes de la 
Suiſſe , il y a pluſieurs priſons , où les infrac- 
teurs des loix ſont renfermes ſelon leur delit. 
Le troifieme étage de Vhotel-de-ville en eſt 
une: c'eſt on lon gardoit Waſer, quand il ſe 
precipita de la fenetre dans la Limat. Cette 
chute hardie ne lui valut point la liberté: le 
bruit qu'il fit en tombant dans Peau , avertit 
la ſentinelle; il fut repris & enferme de nou- 
veau dans une tour batie au milieu du lac, 
à la naiſſance de la Limat & de la ville; les 
barreaux qui defendent les fenetres, ne lui 
laiſſoient pas la mEme reſſource. 

Waſer, ſecretaire de la rẽpublique, accuſe 
d'avoir ſouſtrait des titres importans a Vetat, 
fut condamne , comme traitre , à avoir la tete 
tranchee : jugement qui $exccuta il y a en- 
viron fix ans, & que les Suiſſes meme trou- 
verent trop ſevere. 

Zuric a pluſieurs promenades : celle des 
remparts eſt remarquable par la beauté de la 
vue; elle domine le lac: mais la plus vaſte & 
la plus agreable eſt ſituce à autre extremits 
de la ville, dans une preſqu' isle forme par 
la Limat & le Sil: celle · cĩ prend ſa ſource pres 
d Einſidlen, & ſe perd dans la premiere. Le 

| confluent 
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confluent de deux belles rivieres eſt pour les 


promeneurs un objet toujours intereſſant. 


Le pourtour de la promenade eſt planté 
d'une double rangee de tilleuls, & le milieu 
en gazon offre un beau tapis verd, où les pieds 
& les yeux ſe repoſent également. | 
Les Suiſſes, qui ne ſont pas auſſi Suiſſes 
que bien des Francois paroiſſent le croire, 
ſont extremement recherches pour les com- 
modites de la vie: ils ont en conſequence 
eonſtruit ſur les bords du Sil, dans le point 


de la promenade le plus Eloigne de la ville, 
un ſallon en bois, eleve ſur une eminence 


de terre rapportee , ou croiſſent des pins & 


des cyprès: ce ſallon ouvert de tous les cotes , 
leur eſt egalement utile dans les tems de cha- 
leur ou de pluie: il eſt dailleurs aſſez vaſte 
pour que de jeunes amateurs de muſique 
puiſſent sy raſſembler & y former des con- 
certs ; ce qui leur arrive ſouvent. Les ſapins 
font d'une ſi grande beaute dans cette partie 
de la Suiſſe, que nous avons remarque dans 


le ſallon, des planches ayant cinq pieds & 


demi de largeur. 

Ce ſallon eſt entoure de boſquets, dont les 
premiers ſont plantes en arbriſſeaux, & les 
plus Eloignes , a exception du cote de la 
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riviere, en arbres plus majeſtueux. C'eſt dans 
un de ceux-la , ſur une place circulaire , que 
les amis de Geflner lui font Eriger à leurs 
frais un monument: il ne ſera ni petit ni meſ- 
quin; nous ne vimes que le deſſin & le piẽdeſ- 
tal: c'eſt en Italie qu'il s execute. Ce peuple 
Econome ne calcule plus, quand l'objet de 
ſa depenſe eſt de ſacrifier a Vamitie , & de 
prouver A leurs voiſins & à la race future, 
le cas qu'on fait parmi eux d'un compatriote 
qui $'eſt diſtingue en ſervant la patrie, ou 
par ſes lumieres & ſon genie. Quelle lecon 
pour la poſterite! Et quel eſt le citoyen aſſez 
froid , pour ne pas ſe ſentir enflamme par Veſ- 
poir d'une ſemblable recompenſe! 

Nous quittames la place/de Geſſner, pour 
aller voir la demeure qu'habitoit autrefois 
ce poëte du cœur & ce peintre de la nature. 
Son fils occupe ſa maiſon, & fait valoir une 
imprimerie que la plume de ſon pere rendit 
celebre. Son traité ſur l'art de peindre le pay- 
ſage, me donnoit le plus grand deſir d'en 
voir de lui. Je pus le fatisfaire à loiſir: l' ex- 
treme politeſſe d'une de ſes ſœurs m' en don- 
nant tout le tems, j'admirai la perfection de 
ſon deſſin, la variete, la fraicheur de ſes com- 
poſitions , dont ſes idylles donnent une idée; 
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& fi. un bon coloriſte vouloit les copier, ces 
tableaux deviendroient en ce genre les pre- 
miers du monde. Peu d'autres peuvent ſe 
flatter d'avoir ete, comme Geſſner, Fauteur 
& Timprimeur de ſes ouvrages, le deſſina- 
teur & le graveur de ſes tableaux. 

On voit dans la meme piece un beau por- 
trait de Geſſner, par Croff, le plus habile 
peintre de TAllemagne. Je fus frappee de 
ſa reſſenblance avec Diderot: exiſtoit- 
elle, ou bien eſt-ce Fouvrage du peintre ? Il 
faudroit les avoir vus tous deux , pour en 
juger. Leurs productions ſont fi differentes, 
que d'après Lavater , un tel rapprochement 
dans leurs traits ne doit point avoir eu lieu. 

Le chanoine Geſſner étant incommode , 
nous ne pùmes voir ſon cabinet; il renferme , 
dit-on , onze mille volumes , des marbres 
rares, des agathes, des petrifications , des 
coquilles, & un herbier peint, ou l'on trouve 
dix mille eſpeces de plantes, avec la deſcrip- 
tion de leur caractere generique. 

Zuric a une ſocietẽ helvetique, dont le but 
a Pencouragement de [agriculture & Phuma- 
nite pour objet: on m'aſſura qu'il ẽtoit rempli 
ſous Tun & Vautre rappport. | 

Les ſciences ſont cultiyees dans le college 
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de Zuric mieux que dans aucun de la Suiſſe: 
on le diviſe en ſuperieur ou academie, & en 
inferieur, ayant chacun differens profeſſeurs. 
Avant d'y entrer, il faut avoir regu des élé- 
mens de latin. 

L'arſenal Etant conſiderable, & la republi- 
que n' ayant pas bati pour le loger il eſt diviſe 
dans trois ou quatre maiſons : les unes renfer- 
ment les canons, les boulets ; d'autres, les 
fuſils, au nombre de trente mille, & les vieil- 
les armures dont etoient revetus autrefois les 
Suiſſes. Le gardien y montre avec orgueil Þe- 
pee & Parc celebre de Guillaume Tell, dont 
Tadreſſe & le courage delivrerent la Suiſſe de 
ſes tyrans. | 

Le grenier public eſt l Gtabliement qui fait 
le plus d'honneur A la ville de Zuric; il eſt 
toujours rempli. Dans les tems ordinaires, le 
bled sy vend concurremment avec celui des 
autres marchands; & dans les tems de cala- 
mité, le gouvernement le donne à un prix 
beaucoup plus bas, Le pain coùte ſouvent 
cinq à fix ſols la livre en Suiſſe. Dans la der- 
niere diſette, ou l'on ne pouvoit pas Sen pro- 
curer à moins de vingt ſols, le gouvernement 
en diſtribuoit à huit. 


. * Tactivité de ſes babies & ſa 
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Pdfition, eſt une ville des plus commercantes 
de la Suiſſe. Non ſeulement le lac y favoriſe 
' te commerce; mais la Limat, qui ſe joint a 
Aar pres du comté de Baden, laquelle ſe 
perd enſuite dans le Rhin, porte à peu de frais 
ſes marchandiſes en Allemagne & en Hollande. 
Son commerce conſiſte principalement en fiſa- 
ture & toiles de coton, en mouſſelines, etoffes 
& mouchoirs de ſoie. La manufacture de cre- 
pes, des freres Eſcher, occupe ſeule ſix cents 
femmes: on y admire une machine miſe en 
mouvement par l'eau; on porte a dix - ſept 
mille le nombre des devidoirs, des roues & des 
cylindres qu'elle fait mouvoir. Il y a auſſi une 
manufacture en porcelaine, qui, à ce que je 
crois, n'eſt pas enfermee dans enceinte de la 
ville: elle eſt tres · inferieure, ſur · tout pour 
les peintures, a celles de France: il y en a un 
depot dans une ns pres de. pe de 
immun ͤ ꝶ at | 
En quittant Basle pour 8 5 * ha 
Suiſſe, on eſt etonne de voir a Zuric les fera- 
mes d'un certain. ordre coeffees & babillées a 
la frangoiſe; avec cette difference. qu elles 7 
ſont à dix-huit mois au moins des modes 
xrEgnantes.. Je leur vis des chapeaux enormes; 
& fi elles les comparerent a la petiteſſe & à la 
In 
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f forme du mien, elles dirent ſe mEprendre fur - 

! Te nom de ma patrie. Etonnee de cette diffe- 
| rence de coſtume, jen demandai la cauſe ,:& & 
| Ton me repondit que tous les peuples étant 
[ imitateurs, & ſur- tout les femmes, les Basloi- 
ſes ſe modeloient ſur les Allemandes, dont 
| elles ſont auſſi voiſines que de nous; tandis 

que les autres qui'selojgnent des deux na- 

| tions, ſans $'&carter des loix ſomptuaires , 
| qu'elles ne ſeroĩent pas maitreſſes d'enfreindre , 
donnent a leurs coëffures & à leurs vetemens 
une tournure francoiſe, que leur apporte la 
Femme d'un banquier qui habite alternative- 
ment Paris & fa patrie. L'introduction de 
quelques. unes de nos parures ſont encore 
pour ce peuple, fans conſequence, & il con- 
ſerve dans ſes uſages la purete qui caraQteriſe 
Tage d'or. Les meeurs, les devoirs, amour 
filial & la veneration. pour la mémoire des 
morts ne peuvent ętre portes plus loin qu à 
Zuric. Voyez ce que dit: a ce ſujet le traducteur 
* M. Coxe. 
Fai lu quelque part que Von Etoit ſar le 
point d'etablir un ſpectacle dans cette ville, 
quand la controverſe de Jean- Jaques Rouſ- 
ſeau & de d'Alembert parut à ce ſujet.” Les 
raiſons & bs Enna de Rouſſeau 'prevalu- 
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rent, & la troupe ne ſe forma Point. 

On ne ſe raſſemble point à Zuric; rien 
d' auſſi rare qu'un repas. Les femmes y vivent 
entre elles, & les hommes conſacrent leurs 
momens de liberté à leur tribu, où ils politi- 
quent en buvant de la bierre. Non ſeulement 
en Suiſſe les hommes de la plus mince appa- 
rence connoiſſent les interets de leur pays, 
mais ils ſont inſtruits de Vetat politique de 
toute Europe: je fus ſouvent etonnee, à 
table d'hote, du bon ſens & des connoiſſances 
qu'il deployerent en parlant de la revolution 
qui s opere actuellement en France. 

Dans pluſieurs villes de la Suiſſe, & notam- 
ment a Zuric, il eſt d'uſage de réveiller les 
gens qui dorment, pour leur dire que la ville 
eſt tranquille, & qu' ils peuvent repoſer ſans 
inquiẽtude; a chaque heure de la nuit on 
avertit par le bruit d'une trompette, dont le 
fonneur eſt place dans un clocher, des gens 
payes à cet effet. A ce ſignal, ils partent de 
differens points, parcourent les rues & tran- 
quilliſent les habitans par des cris immoderes. 

Ce canton, dont il faut parler avant de finir 
ma lettre, eſt fertile en vin & en paturage ; 
mais il manque de bled, dont il ſe fournit en 
Souabe : il faut egalement qu'il tire de I'etran- 
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ger les beufs & les moutons, le canton ne 
nourriſſant que des vaches, dont il fait com- 
merce avec IItalie. La privation de ces deux 
objets importans y rend les denrees plus che- 
res que dans aucune autre ville de la Suiſſe, 
Ayant trouve dans la perſonne a qui nous 
Etions adreſſes, Voccaſion de m'inſtruire ſur 
la maniere de vivre & ſur la depenſe des mena- 
ges, jen profitai pour apprendre les details 
ſuivans, que vous ne ſerez peut-Etre pas 
fachee de ſavoir a votre tour. . 

Il me cita ſon menage , compoſe de lui, de 
ſon commis, de deux ſervantes & d'un nom- 
bre égal de domeſtiques employes pour le 
commerce, A faire & a defaire les ballots & a 
ſoigner le cheval. Toutes les depenſes reunites 
forment un total, au bout de Vannee, de cinq 
mille & quelques cents livres: ces dernieres 
ſeules varient. Ils ſont tous bien couverts, 
bien chauffes, peu fatigues, & folidement 
nourris. Les repas ſont ſimples; mais à chaque 
deux heures on ſe met à table. Entre huit & 
neuf heures on y dejeune avec du cafe. Le 
diner, qui fe ſert a midi, eſt compoſe d'un 
potage, dune piece de beuf, d'un grand 
plat de legumes, & quelquefois d'un autre de 


poiſſon. Le cafe ſe ſert a trois heures; à cinq, 


en 
lethe ou la bierre, un & autre accompagnes 
de tartines de beurre; & à huit heures, la 
ſoupe, un rõti, un plat de legumes ; matin & 
ſoir de la ſalade, mais jamais de deſſert : auſſi 
ceux qui aiment les fruits, & qui n'en ont 
point de leur campagne, en achetent pour 
manger entre le court intervalle de leurs repas. 
On pourroit conclure que c'eſt la leur plaiſir 
le plus grand, puiſquꝭ ils le repetent ſi ſouvent. 
Ils ſont dailleurs de la plus grande ſobriete ; 
& le proverbe, boire comme un Suiſſe, eſt 
abſolument faux. Je fus a meme d'en juger 
pendant mon voyage, ou nous mangeames 
ſouvent à table d' hõte: c'eſt un uſage aſſez 
general dans ce pays, & d' ailleurs le ſeul 
moyen de connoitre le peuple parmi lequel 
on habite. L' conomie eſt le troiſieme motif, 
le prix des tables-d'hote ẽtant ordinairement 
de quinze batz ou quarante · cinꝗ ſous de 
France; ce qui eſt infiniment plus cher, 
quand on ſe fait ſervir dans ſa chambre. 
Puiſque je ſuis ſur le chapitre de la cuiſine, 
je veux Vepuiſer. entièrement. Je trouve en 
general celle des auberges mauvaiſe, a Tex- 
ception du poiſſon, qu'on y accommode fort 
bien. Ici particulièrement le bœuf & le veau 
y ſont excellens; mais il eſt d uſage d'y ſervir 
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le premier 2 moitie cuit, tandis que le ròti eſt 
deflſeche. La ſoupe, que Fon preſente matin 
& ſoir, eſt de eau chaude ſentant le graillon: 


de petits morceaux de pain nagent dans ce 


pretendu bouillon, que generalement on re- 
leve avec de la muſcade & de petites herbes 
que nous connoiſſons ſous le nom de ciboule: 
ce qui rend les potages auſſi puans que dèſa- 
greables. On y en ſert de puree de pain grillé, 
qui ſont aſſeʒ mediocres Pluſieurs entrees en 
viande & poiſſon, & un plat de choux, de ha- 
ricots verts ou de petits pois compoſent le pre- 
mier ſervice : le ſecondVeſt par differens plats 
de rot & patiſſerie, qui eſt toujours admirable; 
elle ſe fait avec de la farine d'epeautre, eſpece 
de bled que Jon cultive en Suiſſe & en Alſace: 


les plats ſe ſervent doubles), un de chaque 
<0te de la table. Il eſt rare que le maitre s 
place; il ſe promene dans la ſalle, & ne refuſe 
-point une aſſiette a ſes hotes, quand ſes gar- 


cons ſont abſens. II n'eſt pas d'uſage d'y 
admettre d autres valets : ce qui fait qu on y 
eſt aſſez mal ſervi, malgre la-vivacite de ceux 


de la maiſon. Dans les auberges conſiderables 


il y a un ſommelier qui eſt charge de tout le 


detail, meme de la partie des mémoires, qu'il 
fait de maniere à ce qu'il puiſſe y trouver ſon 


t 5 


compte, ainſi que ſon maitre. Une autre rails . 


qui augmente le prix des auberges, c'eſt qu en 
general elles appartiennent aux villes, & 
qu'elles ſont louces non ſeulement ſur le prix 
de leur valeur, mais en raiſon de ce qu elles 
doivent rapporter. Le lit par nuit coũte dix 
batz. Je ne trouve point, malgre ces motifs, 
que le prix de la depenſe y ſoit exorbitant, 
ainſi qu'elles en ont la reputation ; il me ſem- 
ble qu'elle n'excede' point celle des voyageurs 


en France. Le maitre ou le ſommelier empor - 


tent ſucceſſivement les plats, coupent avec 
une dexterite rare les viandes, & preſentent 
chaque plat à pluſieurs repriſes aux perſonnes 
qui compoſent la table. Les pieces qu' ils veu- 


lent couper ſont enlevees du plat, & poſees 


ſur un morceau de bois epais, de forme ronde, 


\creuſe légerement dans le milieu. Les four- 


chettes des Suiſſes ne reſſemblent point aux 
notres ; elles n'ont que deux dents tres-aigues 


en fer ou en acier, montees ſur un manche 


de bois. Les couverts, les gobelets, la vaiſſelle 
& le linge ſont a de la plus 1 
8 2 

A Zuric, la ta militaire 6 com- 
poſce de vingt regimens d'infanterie de dix 


compagnies chacune, de quatorze compaghies 


, , 
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de cavalerie & d'un regiment d'artillerie de 
ſept compagnies. Le complet de toutes ces 
compagnies étant de quatre · vingts, forme 
un total de dix - ſept mille ſix cents quatre- 
vingts hommes toujours prets a marcher. II 
ne faut pas oublier que tous citoyens étant 
ſoldats en cas de beſoin , il eſt facile d'en 
mettre un plus grand nombre ſur pied. 
Depuis le 24 aoùt, la chaſſe eſt ouverte 
indifferemment à tout le monde dans ce 
canton: je crois que le meme uſage eſt etabli 
1 dans les autres. 
| On trouve pres de Zuric des bains chauds 

fort ſuivis, & qui jouiſſent d'une grande 

cElEbrite : ils ſont ſitués dans le comte de 

Baden, à une petite diſtance de la ville de 
ce nom, ſar les bords de la Limat. Les 

Jources abondantes qui s' raſſemblent, ſont 

enfermees dans un batiment vonte , vaſte 

& commode, où l'on a conftrate grand nom- 

bre de bains. Deux grands baſſius font refer- 

ves pour les pauvres; ceux - là, ſitués au 

milieu du bourg, ne ſont ni fermés ni cou- 

verts; de maniere que ceux qui en ſont uſage, 

ſont expoſes a Vintemperie de Vair & à la vue 

des paſſans. | 

Les eaux de Baden ſont-tres- chaudes, & 
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fortement 1mpregnees de ſoufre: en les ana- 
Iyſant, on y trouve auſſi de Palun & du 
nitre, mais en plus petite quantité. 

On loue dans le bourg, des petites cham- 
bres, mais qui ne ſont pas plus vantces que 
les tables d'hote qui sy trouvent : inconve- 
niens qui n'empechent point les malades & 
les perſonnes riches des villes voiſines de 
venir sy Etablir. Cela me confirme dans Fopi- 
nion que Jai depuis long - temps, que fila 
diverſion & le changement de place ng ſont 
pas des beſoins pour les hommes, ils leur 
procurent du moins de vraies jouiſſances. 
Loe comte de Baden paſſa ſucceſſivement 
des comtes de ce nom à ceux de Lentzbourg 
& de Habsbourg, & par ces derniers aux 
duos d' Autriche leurs ſucceſſeurs. En 1415, 
les cantons Suiſſes en firent la conquete ſur le 
due Frederic, & ils le gouvernerent quelque 
tems par indivis. D'après un arrangement qui 
ſe fit en 1712, il reſta aux cantons de Zuric, 
de Berne & de Glaris, qui y envoient al- 
ternativement un bailli : il eſt a remarquer 
que celui de Glaris ne reſte que deux ans 
en place, tandis que les autres y ſont ſept. 
Le comte de Baden, qui peut avoir ſept 
| heues de longueur ſur trois de largeur, ren. 
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ferme plu ſieurs bailliages. Sa population eff 
eſtimee à vingt-quatre mille. La religion ca- 
tholique romaine y eſt la dominante. On a 
Þati hors de la ville un temple pour les pro- 
teſtans aſſez pres des bains pour que les per- 
fonnes de cette religion qui sy trouvent, 
en puiſſent faire uſage. 

Le territoire du comte de Baden eſt fertile 
en grains, en vins & en fruits. Non - ſeule- 
ment la ſurface de la terre offre a ſes habi- 
tans ꝗᷓ abondantes moiſſons ; mais en fouillant 
ſes entrailles, on y trouve des mines de fer, 
des carrieres de marbre, dont quelques pe- 
tits morceaux ſont herboriſes. On y exploite 
auſſi des pierres de gres d'un grain fort eſ- 
time. 

Divers monumens conſtatent Vanciennete 
de la ville , que les Romains ont habitee, 
faiſant grand cas de ſes bains ; il paroit 
qu'ils y avoient etabli une fabrique de des: 
Tauteur du Dictionnaire de la Suiſſe dit qu'il 


sy en trouve encore, & que pluſieurs voya- 


geurs ont mis en queſtion fi c'etoit un jeu 
de la nature, ou un ouvrage de art: il 


ajoute qui ils ſont pftits, bien formes, & tous 


Egalement marques. Il me ſemble qu'il n'en 
falloit pas dayantage pour decider la queſtion; 
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la nature riche & feconde ne s'aſtreint point 
a ſuivre les triſtes regles de Funiformite. 

Dans le quinzieme ſiecle, on trouva pres 
de la principale ſource les ſtatues en albatre, 
d Auguſte , de Veſpaſien, de Decius & de 
pluſieurs autres celebres Romains, ainſi qu'un 
nombre de mèdailles & de pieces de monnoie. 

Au milieu d'un baſſin connu ſous le nom 
de bain de ſainte Verene, on voit une co- 
lonne élevèe par les Romains, qui ſervit de 
piedeſtal a une ſtatue d'Iſis, deeſſe de la me- 
decine. 

Le bailli de Baden eſt gouverneur de la 


ville: elle eſt regie par un grand & * 
conſeil. 


LET TRE XVII 


Prxvanc notre ſcour à Schaffouſe , n ayant 
point encore forme le projet de voir Saint- 
Gall, nous nous y rendimes de Zuric, & ce 
n'eſt pas le plus court : les differentes routes 
qui y conduiſent, ſont afſez mauvaiſes. 
Ce petit pays eſt enclave dans le canton 
dont il eſt allie : il forme une republique à 
part; ſa capitale eſt ſituce dans un vallon 
agreable, reſſerrè entre deux montagnes peu 


(nes) þ 

 Elevees, ſepartces par une petite | gem Son 
territoire eft plus abondant en paturages 
qu'en bleds. Elle eſt celebre par ſon abbaye, 
ſes filatures de lin & de coton, & par la 
quantite de mouſſelines qui s'y fabriquent. 
Son origine, quoiqu'ancienne , eſt connue: 
on la rapporte à ſaint Gall, qui vint de la 
Grande - Bretagne precher Vevangile en Alle- 
magne, puis dans cette contree , ou il batit 
un hermitage. Ses diſciples, vers le milieu 
du ſeptieme ſiecle, Vimiterent & y conſtrui- 
I ſirent des cellules, ou ils vecurent d'abord 
| du produit de leur travail & de la charite 
[ publique. Dans le huitieme, S. Gall faiſant 
I encore partie du royaume de Bourgogne, 
le comte Valdran obtint de Pepin , maire du 
' palais ſous Thierry IV dit de Chelles, puis 
roi des Francois, la permiſſion de reunir ces 

| | freres dans un meme cloitre, ſous la regle 
| | de S. Benoit. (1) Bientot les vertus & la cha- 


(1) Cette chartre ne put Etre donnee par Pepin 
1 en 720, ainſi que quelques auteurs le rapportent , 

1 & d'après eux celui du Dictionnaire de la Suiſſe, 
puiſque Pepin n'avoit que trente - ſept ans en 751, 
quand it monta ſur le trone. Il n'en avoit donc que 
ſix en 720. On peut Etre roi à cet-age, mais non 
maire du palais, Meſſieurs de S. Gall, en viſitant leurs 


rits 
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zite qu' ils pratiquoient leur attirerent une 
grande conſideration. Les malheureux s' em- 
preſſant autour deux , creerent les bourgs & 
villages renfermes dans le territoire. Les do- 
nations volontaires on extorquees ( car dans 
les tems d'ignorance & de ſuperſtition les cri- 
mes ſe rachetolent avec de Fargent) rendirent 
| bientot cette maiſon une des plus opulentes 
de Fordre. Les richeſſes inattendues & I'6co- 
nomie que les moines continuoient de pra- 
tiquer , leur fournirent le moyen d'acheter 
ſucceſſivement les terres & ſeigneuries va- 


cantes autour d' eux. C'eſt ainſi que S accrut 


leur domaine, qui peut avoir neuf lieues de 
longueur ſur quatre à cinq de largeur. 

A peine furent- ils riches, qu'ils ceſſerent 
d' etre heureux : les Eveques de Conſtance & 
quelques petits ſouverains, dont ils ctolent 
voiſins, furent tentes de s approprier les re- 
venus de Vabbaye : ils Vattaquerent a force 
ouverte, & ces querelles ſe renouvellerent 
ſouvent. ' | 

Au commencement du treizieme ſiecle ſes 


vieux parchemins, peuvent ſeuls rectifier cette erreur, 


trop peu importante pour la peine qu elle donneroit à 
tout autre particulier. 
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abbes obtinrent le rang de prince de Empire, 


'& la permiſſion du pape de porter & la mitre 


& la croſſe. Louis de Baviere leur vendit le 
droit de glaive. Trop puiſſans alors pour con- 
ſerver leur premiere ſimplicité, loin de ſecou- 
Tir toujours le peuple opprime „ils en firent 
des victimes de la feodalite, & perdirent par 
trop de ſeverite une partie des domaines qui ils 
avoient rèunis. Le canton d' Appenzell fut du 
nombre. Ils sen dẽdommagerent par Vacqui- 
ſition du comte de Toggenbourg. Les abbes 


eurent auſſi quelques inquietudes du cote de la 


bourgeoiſie de S. Gall, qui vouloit ſe ſouſtraire 
à leur autorite; mais une alliance avec une 
partie du Corps Helvètique, & ſur- tout plus 
de douceur dans leur gouvernement retabli- 
rent & aſſurerent la paix juſques vers la fin du 
quinzieme ſiecle, où une nouvelle querelle en- 
tre 'Pabbe Ulric & les bourgeois pour un ſujet 
aſſez leger engagea celui -1a à tranſporter le 
monaſtere ſur les bords du lac de Conſtance ; 


mais les fondations en Etotent à peine elevecs 


que ſes ſujets vinrent les abattre. L'abbe , 
ſoutenu des cantons allies, en les mettant à 


la raiſon, leur fit payer des dommages con- 


ſiderables. De ſon cote , il renonca au projet 
de tranſporter le monaſtere. 


ne "RY 5 * „ 


1 

La reforme donna lieu a de nouveaux 
troubles qui forcerent Vabbe a ſe retirer en 
Souabe. A la fin de la guerre , il retrouva 
ſes titres, ſes droits & ſon rang, qu'on ne 
pit lui 6ter, quoiqu'un grand nombre de ſes 
ſujets ett adopte le parti de la reforme. 

Son aſſociation avec le Corps Helvetique 

Yoblige a fournir mille hommes pour ſe join. 
dre à l armèe confederee, deſtinee à combattre 
des ennemis Etrangers. 
Les bourgeois forment entr'eux une milice 
pour la garde & la defenſe de la ville: elle 
eſt compoſee de douze compagnies, dont 
une de canonniers & deux de grenadiers, 
Tune A pied & autre a cheval. 

L'abbe eſt choiſi parmi les religieux, a qui 
ſeuls appartient le droit de le nommer. 

Le gouvernement de S. Gall eſt mel6 d'a- 
riſtocratie & de democratie: ſon grand- conſeil 
eſt compoſe de quatre - vingt - dix membres 
pris dans differentes tribus, dont on diſtingue 
quelques nobles : il eſt preſide, ainſi que le 
petit, par des bourguemeſtres. Ses elections ſe 
font a peu pres comme a Schaffouſe, auquel 
cette adminiſtration a beaucoup de rapport. 

S. Gall doit ſa ſplendeur a Ferdinand , ro; 


des Romains, qui après avoir ſoumis Cont 
| E i 
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tance, ville du cercle du Souabe, perſecuta 
les reformes. Ceux - ci, pour ſe ſouſtraire a 
ce zele pieux, abandonnerent ſes domaines 
& s'établirent a Saint - Gall, où ils tranfporte- 
rent leur commerce. Quelque mouvement de 
guerre & la cherte des vivres a Conſtance, 
lors du dernier concile qui s'y tint au com- 

mencement du quinzieme ſiecle, acheverent 
Femigration , dont le gouvernement de S. Gall 
ſentit importance: pour la favoriſer, il conſ- 
truiſit des aqueducs & des batimens propres 
a la fabrication & a la blanchiſſerie des mouſ- 
ſelines. Cette branche de commerce eſt fi - 
importante, qu'elle a ſon tribunal à part : il 
eſt compoſè de negocians charges de reſoudre 
les altercations journalieres & d'entretenir la 
franchiſe & la bonne foi. Les maiſons les plus 
riches ſe ſont etablies dans les principales 
villes de commerce de Europe, ou elles le 
font valoir. Tout le territoire de la ville eſt 
en vergers ou prairies , qui ſont couverts de 
toiles pendant la belle ſaiſon. 

La republique de S. Gall s'approviſionne 
chez Ietranger pour toutes eſpeces de co- 
meſtibles : ſon bois meme lui vient des do- 
maines de Vabbe. | 

La population de la yille ſe monte entre 
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ſept à huit mille ames: ſes principaux revenus 
conſiſtent en octrois & en une contribution 
annuelle qui fut Eiablie lors d'un incendie, 
& que les habitans prolongent volontairement. 

Cette republique , aſſocièe du Corps Hel- 
vetique , a droit d'envoyer un depute aux 
dietes générales des Suiſſes. 

La ville eſt defendne par un foſſe profond , 
rempli d' eau: elle eſt generalement propre & 
bien batie. On y remarque les maiſons ou ſe 
raſſemblent les differentes tribus. Il y a dans 
une ſalle de Thotel- de ville des armes de- 
poſees pour la defenſe des magiſtrats; inde- 
pendantes de celles de Varſenal. 

Le college eſt etabli dans un ancien couvent, 
ou eſt renfermee la bibliotheque, ainſi qu'un 
petit cabinet d'hiſtoire naturelle. Les premiers 
volumes de cette bibliotheque lui furent le- 
gues par un bourguemeſtre „ homme d'un 
grand merite, qui vivoit au tems de la refor- 
me, & qui ecrivit ſur ce ſujet pluſieurs vo- 
lumes in- folio qu'on y conſerve manuſcrits. 

Les batimens de Vabbaye ſont conſidera- 
bles : le palais de Vabbe eſt ſepare & commu- 
- nique par une galerie couverte. Cette maiſon 
a fa bibliotheque particuliere, ow il y a un 
grand nombre de manuſcrits. Ceux de Pe- 

K ii; 
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trone & de differens auteurs eſtimables y 
reſterent long - tems, enſevelis dans la pouſ- 


ſiere par Vindolence des moines. Evfin ils 


mirent de Fordre dans leur treſor litterairs | 


au commencement du quinzieme ſiecle. 
Contre l'uſage des moines, qui pour For- 
dinaire logent Dieu moins bien qu'eux , ceux- 
ci rebatirent leur egliſe vers le milieu du 
fiecle. C'eſt un objet de curiofite recom- 
mande aux voyageurs. 

On y vante egalement Veducation que les 
jeunes gens y recoivent, les écoles étant te- 
nues par des profeſſeurs inſtruits & zeles. 

Labbe fait exercer la juſtice de ſes domaines 
par des baillifs ſubordonnes a de petits tribu- 
naux, où des religieux de ſa maiſon ſiegent, 
& ou ils ont pour la deciſion des affaires la 
premiere influence. 

Le lac de Conſtance, à deux lieues de 
S. Gall, paſſe pour plus grand qu' aucun de 
la Suiſſe: il a dix ou douze lieues de longueur 
ſur quatre de largeur; ſes poiſſons tres-varies 
& tres-nombreux , ſe tranſportent marines 
dans une grande partie de I'Allemagne , & 
meme en Autriche: ſes environs ſont tres- 

peuples & bien cultives ; mais n' tant point 
entourés de montagnes, ſes bords plats laiſ- 
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ſent quelque choſe a deſirer. Je le eompare 
a un tableau qui, etant prive d'encadrement, 
laiſſe errer I'&i] de Vamateur, tandis que cet 
ornement le ramene au point qu'il doit ad- 
mirer. Sa profondeur , Evaluce à trois cents 
toiſes, lui permet de freter des batimens char- 
ges juſqu'a trois mille quintaux ; ce qui le 
rend d'une grande utilitè pour le commerce. 
Ne m'etant point embarquee deſſus, je ne 
vous en ferai point une longue deſcription: 
pluſieurs voyageurs en ont parle avant moi; 
& ſi elle vous intéreſſe, hiſez M. Coxe ; il 
ſatisfera votre curioſité. | 

La ville de Conſtance, dans le cercle de 
Souabe , joint a Vavantage que lui procure 
ſon lac, celui d'etre batie ſur le Rhin. Elle 
dut ſes fortifications a Fempereur Conſtantin, 
& ſon agrandiſſement au ſiege epiſcopal : il 
y fut transfere par Childebert I. Les eveques 
réſidoient avant, a Windiſch, eveche ſuffra- 
gant du dioceſe de Beſangon, qui ayant été 
long - tems le theatre de la guerre entre ſes 
maitres & les Huns, fat ruine par ces deſtruc- 
teurs du monde. C'eſt aujourd'hui un village 
au canton de Berne, a un quart de lieue de 
Kuninfeld. | 

A Tarticle de Saint « Gall, vous avez vw 
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quelles furent les cauſes de ſa depopulation : - 
auſſi cette ville, fituee ſur un territoire fer- 
tile & fait pour encourager le commerce, 
offre une enceinte depeuplee, on habitent des 
chanoines: il y a auſſi quelques riches maiſons 
religieuſes. Le nombre des habitans n'excede 
pas trois mille : lors de la reforme , elle em- 
braſſa ce parti, & avec le ſecours des cantons 
proteſtans elle chaſſa ſes eveques. Mais Char- 
les V, apres avoir detruit la ligue de Smal- 
calde, ville du cercle de Franconie, fameuſe 
par les ligues qu'y firent les proteſtans, ſou- 
mit la ville de Conſtance, & rendit aux 
Eveques leur ſiege & leur rang, & aux habi- 
tans leur ancienne religion. . 

L'isle de Meineau, formee dans le lac, eſt 
un objet de promenade tres- agreable : c'eſt 
une commanderie appartenant a Vordre Teu- 
tonique. La maiſon du commandeur , ſituce 
pres du lac, eſt dans une poſition raviſſante , 
& je ne puis m'empecher de me recrier avec 
M. Coxe, ſur le ridicule d'une charmille 
plantee dans le jardin, qui n'a rien de remar- 
quable que les points de vue qu'on pourroit 
s' procurer, ſi cette charmille qui, pour le 
malheur des yeux, eſt la plus belle de ſon 


eſpece, ne les deroboit enticrement. 
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L'isle de: Reichenau, ſituee dans le lac de 
Conſtance a une lieue de la ville, peut avoit 
trois lieues de long ſur une de large; elle eſt 
habitée par quinze a ſeize cents catholiques: 
elle poſſede un riche monaſtere de Vordre de 
S. Benoit, qui la rend.celebre : il toit fonde 
des le huitieme fiecle ; labbe avoit titre de 
prince de Empire: elle eſt aujourd'hui reunie 
a Veveche de Conſtance. On y montre une 
pretendue Emeraude du poids de vingt-neuf 
livres, qui, dit-on, fut donnee par Charles- 
Magne. Le volume de ce bijou prouve ligno- 
rance ou la mauvaiſe foi des gardiens du 
treſor. On y en montre un autre que, ſans 
etre roi, on peut poſſeder & leguer : c'eſt 
une dent gatee de Charles le Gros. 

C'eſt dans cette abbaye que ce malheureux 
prince termina, en 888, ſes jours & ſes mal- 
heurs. Charles III, dit le Gros, empereur, roi 
d'Italie, de France, de Baviere & de Lorraine, 
fut preſque auſſi puiſſant que Charles-Magne; 
mais ſa capacité n' ayant pas repondu a I'tten- 
due de ſon empire, il apprit a la poſterite le 
danger d'etre charge d'un auſſi peſant fardeau. 
Ce prince n'avolt aucun vice apparent ; il 
Etoit, au contraire, bon, juſte ; mais il etoit 
ſimple juſqu'a la demence , & devot à Texcès. 
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Le traite qu'il fit avec les Normands qu'il 
renvoya de Paris avec de Fargent, tandis 
qu'il etoit campe à Montmartre, comman- 
dant une armee aſſez forte pour les foudroyer, 
fut la derniere foibleſſe qui le priva de la 
confiance & de amour de ſes ſujets. Ils Iaban- 
donnerent tous ſucceſſivement , ſans meme 
pourvoir à ſa ſubſiſtance. Il la dut quelque 
tems a Veveque de Mayence. Arnoul , ſon 
ſucceſſeur a empire, lui accorda quelques 
terres en Allemagne, on il mourut peu de 
tems apres ſon infortune. Ce prince dut ſon 
malheur a ſon peu d' energie & a la coupable 
ambition de quelques ſeigneurs, qui per- 
doient de vue le bien general, pour ne soc- 
cuper que du leur en particulier. 

Charles, dit Mezerai, fut ſimple juſqu'à 
Timbeécillitèé, & par fois jaloux de Richarde 
ſa femme, qu'il repudia peu de tems avant 
ſa diſgrace. Cette princeſſe de la maiſon 
d Ecoſſe, pour ètre ſouvent calomnice , n'en 
demeura pas moins en honneur a la poſterite. 
Voici comme en parle le meme hiſtorien. 


Merveille de ton ſexe, adorable princeſſe, 
Dont l'honneur combattu ne fut jamais bleſſe, 


Charles, en te quittant , temoigna ſa foibleſſe; 
Car alors d' inſenſible, il devint inſenſe. 


1 
La reine étoit courageuſe, de bon con- 
ſeil, grande dans Vadiverſite; & ſi le roi eũt 
ajoutè A ſes vertus une partie du grand ca- 
ractere de la reine, ou ſeulement quel ſe fat 
laifſe conduire par elle, il auroit evite Ietat 
d'aviliſſement où il fut contraint de vivre. 
Il eſt des torts, ſur- tout pour les princes, 

que le tems ne peut reparer. 


LETTRE XVIII. 


y OYAGEANT fans projet, nous revinmes 


de Conſtance à Zuric, craignant d'alonger 
notre route en paſſant par Appenzell. Je dis 
nous, & c'eſt a tort; mon bonheur, comme 
vous ſavez, tant de voyager: mais mon gen- 
dre, malgre la proſcription momentanee de 
ſa compagnie & les malheurs de fa patrie, la 
chèriſſoit au point de ne pouvoir sen èloigner 
ſans un chagrin marque ; & nous nous en 
ſerions rapproches par le chemin le plus court, 
fi les nouvelles que nous y trouvames ne 
Feuſſent convaincu du danger qu'il y avoit 
a y rentrer fi tot. La neceflite de ſejourner 
en Suiſſe, le decida dentreprendre le voyage 
d'Einſidlen, pour y voir la demeure de Notre- 
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Dame - des - Hermites, madone eelebre en 
Allemagne & dans les cantons catholiques 
romains. 

Nous nous embarquàmes en conſequence 
ſur le lac de Zuric , que nous ſuivimes juſ- 
qu'a Ricliſvil , Veſpace de fix lieues: il peut 
en avoir onze dans fa partie la plus longue, 
ſur cinq quarts de lieue au plus de large. Sa 
profondeur eſt portee a quatre - vingts toiſes; 
mais elle n'eſt pas par- tout la meme. Cette 
navigation ſe fit dans une petite barque a 
voiles, couverte de maniere cependant a nous 
laiſſer voir Thoriſon. Par le plus beau tems 
du monde, & dans un ſemblable pays, ce 
n'etoĩt pas le moment de Sen priver: ce qui 
me procura le plus beau ſpectacle en ce genre, 
qui ait jamais frappe mes yeux. Le lac eſt 
borde de coteaux couverts de vignes, de 
quelques champs & d'un grand nombre de 
villages, dont les maiſons ſont éparſes & tel- 
lement multiplices , qu'on ne fait pas cent pas 
ſans en trouver une. A meſure que lon ap- 
proche des clochers, elles ſont plus reſſerrées 
& forment un grouppe autour de la paroiſſe. 

Les bateliers stant arreres à moitié che- 
min, me donnerent le tems d'en viſiter quel- 
ques · unes: elles ſont toutes propres, vaſtes 


( 157 ) 

& commodes , ayant chacune un jardin, un 
verger & les dependances neceſſaires pour 
mener ung vie douce & paiſible. La partie la 
plus elevee des coteaux eſt couverte de bois; 
de hautes montagnes terminent la vue. Les 
maiſons de campagne y ſont auſſi tres-mul- 
tiplices. | 

Etant partis d'afſez bonne heure , nous eũ- 


mes le tems de voir Rapperſchwyl , ville 


beaucoup trop grande pour ſa population: 
elle eſt batie ſur une langue de terre aſſez 
levee, qui s avance dans le lac de Zuric. 
Cela ſeul fait Veloge de ſa poſition. Son ter- 
Titoire , qui peut avoir deux lieues de lon- 
gueur ſur une de largeur , eſt également fer- 
tile en vin & en bled. Ses houillieres ſeroient 
precieuſes, fi le bois y Etoit moins commun. 
On trouve encore dans ſon ſein beaucoup 
de pierres; pluſieurs carrieres en ſont ouver- 
tes. Malgre ſes avantages, ſa population reu- 
nie aux villages qui en dependent, n'eſt pas 
portée a plus de cinq mille habitans. Son 


port, le meilleur du lac, eſt enferme dans ſes 


murs. 


Elle doit ſon origne a Rodolphe de Rap- 
perſchwyl, ſurnomme le Voyageur. En Logs 5 
oe puiſſant comte, Epris de la poſition, 5 
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arreta pour y batir une ville, a laquelle il 
donna ſon nom: il n'y avoit alors qu'un petit 
village nommé Endingen. La race de ces 
comtes s'étant éteinte, elle paſſa ſucceſſive- 
ment a ceux de Habsboutg & aux ducs d' Au- 
triche: ceux - ci la firent rebãtir, ayant ete 
preſquanéantie par les habitans de Zuric. 
Pour parer a Tavenir a de ſemblables mal- 
heurs , elle demanda & obtint la protection 
des cantons de Berne, de Zuric & de Glaris ; 
ce qui Vobligea a prendre part dans les guer- 
res des Suiſſes contre VAutriche. Elle a ſon 
r6gime particulier, ſon grand & ſon petit con- 


ſeil, un avoyer, & d'autres petits tribunaux. 


Les affaires ſuſceptibles d' appel ſe portent 
A la diete des trois cantons, & meme à la 
diete generale. On a trouve ſur ſon territoire 
une grande quantite de medailles d'empereurs 
Romains , & quelques pierres dont les inf- 
criptions annoncent qu'elle ſervirent autre- 
fois d'autel aux paiens. 

La poſition de cette ville & ſon chiteau 
la rendent une des plus fortes de la Suiſſe. 
Ses habitans y profeſſent la- religion catholi- 
que. Le couvent des Capucins eſt dans une 
ſituation raviſſante. On montre à I'hotel-de- 
ville, des os de baleines d'une dimenſion 
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effrayante ; & dans Iegliſe paroiſſiale, deux 
eſcaliers ronds pour monter a Vorgue; ils ſont 
pratiques chacun dans un ſapin qui leur ſers 
de cage. 

La viſite que nous fimes à Rapperſchwyl 
avoit moins pour objet la ville que le pont: 
pont fameux, conſtruit en bois ſur la largeur 
du lac qui fe retrecit dans cet endroit, oh il 
a dailleurs ſi peu de profondeur qu'on y a 
creuſe un canal pour que les batimens con- 
ſiderables puiſſent y paſſer quand les eaux 
ſont baſſes. Les ducs d'Autriche le batirent; 
la ville l'entretient, & en tire un peage: c'eft 
un uſage établi ſur tous les ponts. Il a qua- 
rante toiſes environ de longueur ſur douze 
pieds de largeur: il eſt decouvert & n'a point 
-de garde-fous ; ſon plancher n'eſt pas atta- 
-che; & quand le vent eſt impetueux , ce qui 
arrive quelquefois, il en emporte une partie. 
On ne peut remedier a cet inconveaient, 
fans en attirer un plus grand. Le vent, en 
trouvant des obſtacles , entraineroit les pilo- 
tis, & cette perte réèelle ne pourroit ſe repa- 
rer ſouvent. Je conſeille aux voyageurs de 
ne point sy arreter quand le vent seleve. 

En revenant ſur nos pas, nous debarquames 
de nouveau à Ricliſvil, village peu Eloigne de 
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Rapperſchwyl, ſitue ſur Vautre rive. Son aſpect 
m' tonna: quatre grandes auberges dominent 
ſur le lac; celle du Corbeau, où nous deſ- 
cendimes, eſt decoree a l' extérieur, d'un bal- 
con ſaillant qui tourne autour du batiment. 
Le docteur Hotz reſide dans ce village: la 
confiance qu'il inſpire decide beaucoup de 
Suiſſes a y venir paſler la belle ſaiſon, pour 
ſuivre pres de lui ſes ordonnances. Son ha- 
bitation paroit tres-agreable. Ce medecin, 
ajoutant aux connoiſſances qu'exige ſon état, 
celle de la phyſique expèrimentale, a place 
Aur ſa maiſon pluſieurs paratonnerres: ce ſont 
les premiers que ja vus depuis mon ſ<our 
en Suiſſe. ; 

Nous ne pimes trouver a Ricliſvil, qu'un 
charriot pour nous conduire à Notre-Dame- 
des- Hermites. Perſonne n'entendant le fran- 
cois dans Vauberge, on envoya dans le vil- 
lage chercher un interprete. Bient6t parut 
un gros homme, qui en s'aſſeyant familiere- 
ment pres de nous, le chapeau ſur la tete, 
nous rendit tous les ſervices qui dependoient 
de lui: il nous apprit que depuis quarante ans 
11 exercott avec ſucces les fonctions de bou- 
cher; il nous indiqua le fermier qui pourroit 

nous conduire, fit nos marches, & nous em- 


; | barqua 


} 
1 
* 


b 
* * 

4 

4 

3 
| 


Fa) \ * 
1 8 * 1 *$ ; — 
$< + SSI B64 


* 4K 2 g 


( 161 } 
barqua dans notre nouvel &quipage , od il 
nous rangea fur des ſacs remplis de foin, 
qui nous ſervoient de ſieges. Ce fut dans cette 
voiture que nous primes la route de Notre- 
Dame - des- Hermites. 

Ces voitures ſont les ſeules qui puiſſent 
paſſer dans des chemins etroits , montueux, 
rapides & ſouvent dangereux. Nous ſuivimes 
quelque tems le lac, & nous appercumes 
a notre gauche 'isle d'Aufnau, formee dans 
la partie du lac qui appartient au canton de 
Schwitz : elle depend des domaines du cou- 
vent de Notre- Dame-des-Hermites, 

Cette isle eſt charmante; elle a une demi- 
heue de tour. Nous appercumes de loin le 
tombeau de Hutten , celebre dans le quin- 
zieme ſiecle, & par ſes malheurs, & par ſon 
gout pour la litterature. Ulric de Hutten , 
fils de Hermann duc de Souabe, naquit au 
chatean de Stekelberg en Franconie , Van 


1488. Il etudia ſucceſſivement dans les col- 


leges de Cologne, de Fuld , de Francfort. 

Son goũt pour les lettres lui merita de em- 

pereur Maximilien la couronne poëtique. Si 

lon en croit Vauteur du Dictionnaire des 

grands hommes „il faut conclure qu'elle ſe 

conferoit alors à bon marchè; il dit a article 
Tome J. * 
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d'Ulric de Hutten, qu'il ne veut point entrer 
dans des details ſur les inſefes de la litterature. 
Son meilleur ouvrage fut un panegyrique en 
vers, d' Albert de Brandebourg:, archeveque 
de Mayence, dans lequel il joignit celui de 
toute l'Allemagne. Quoi qu'il en ſoit de ſes 
talens poëtiques, ils ſuffirent au bonheur de 
Tauteur, qui fe fit peindre pluſieurs fois arme , 
portant une couronne de lauriers. L'electeur 
de Mayence ſe lattacha: il le ſuivit a la diete 
d' Augsbourg, ou Fon avoit deja porte inu- 
tilement des plaintes contre le duc de Wir- 
temberg. Hutten, qui n'avoit pu trouver 'oc- 
caſion de ſe venger par les armes, de ce duc 
qui avoit tue dans une foret ſon couſin Jean 
de Hutten, marechal de la cour, s'aſſocia à 
la ligue qui fut faite contre ce prince, quand 
I s'empara de la ville de Reutlingen. On le 
chaſſa de ſes etats , ou il ne rentra que quinze 
ans apres. 

Luther parut ; & Hutten ayant embraſſe 
trop vivement ſes opinions, 1] commenta in- 
decemment , ſans ſonger aux riſques qu'il y 
avoit à courir, la bulle que Leon X lanca 
contre ce reformateur en 1520. Le pontife lui- 
meme y Etoit ſi cruellement tourne' en ridi- 


cule, qu'oubliapt les principes de la religion 
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chretienne ſur le pardon des injures, il or- 
donna a Veleteur de Mayence de lui en- 
voyer Hutten pieds & poings lies. L'electeur 
le laiſſa Evader ; il ſe refugia dans les Pays. 
Bas, a la cour de Charles - Quint z mais ſa 
vie n'y ctant point en ſurete, il ſe retira dans 
la fortereſſe d'Edimbourg , qu'il quitta en- 
ſuite pour ſe rendre a Basle. 

Dans ſes courſes il écrivoit vainement A 
toutes les puiſſances de prendre ſa defenſe. 
Eraſme, par un motif d'intèrèt, quoiqu'il ne 
mit en avant que celui de la crainte, refuſa 
de recevoir ſa viſite à Basle. Il craignoit que 
« ce fanfaron, (ce ſont ſes mots) charge de 
„ miſere & de galle, ne reſtat chez lui. ,, Ce 
refus engagea entre eux une querelle littE- 
raire aflez vive, que ſans doute il auroit pro- 
longee , ſi la mort ne l'eùt ſurpris dans Visle 
d' Aufnau, où il $etoit retire. 

Le genre de ſa mort eſt une nouvelle 
preuve de Vinconfequence des hommes. Hut- 
ten perſecute , errant pour la religion, de- 
voit- il connoitre par experience une maladie 


ſur laquelle il avoit écrit? Il paroit que ce 


poëte, d'un temperament & d'un phyſique 
tres - foible , allioit beaucoup de courage, 
la fierte & Femportement. - - 

| Ly 
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Mais c'eſt afſez parler de Hutten & de ſes 


malheurs; je reprends mon voyage pour arri- 
ver à Notre Dame. des- Hermites, pelerinage 
auſſi fameux en Suiſſe & en Allemagne que 
Notre-Dame de Lorette en Italie. Il nous 
reſtoit quatre lieues à faire ſur des montagnes 
fi clevees qu'elles auroient du nous conduire 


\ au royaume de la lune. Helas! que n'y ſuis-je 


arrivee ! je pourrois encore y faire de beaux 
reves. O ma patrie ! vous m'avez interdit 
juſqu'a cette jouiſſance. 

Nous voyageames ſur les montagnes, a tra- 
vers des allees de pins, de ſorbiers & de buiſ- 
ſons d' pine · vinette; nous n' en ſortions que 
pour nous enfoncer dans des forets de ſapins ſi 
ſombres que l herbe refuſe d'y croitre; on n' en 
trouve que ſur les bords des ruiſſeaux. La, 
le gremil, la circé, la reine des pres , la ſali- 
caire & la doronie compoſent, par la variete 
& la reunion de leurs couleurs, un email d' au- 
tant plus parfait qu'il contraſte avec le verd 
noir des ſapins qui l' environnent. Je croyois 
qu aucun aſpect ne pouvoit plus me frapper, 
quand nous nous trouyames pres. d'un petit 


Fd * 
village, ſur un pont ſans arches. Un torrent 


rouloit a nos pieds. L'borifon toit cache par 
des montagnes couvertes d arbres verts. A 
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travers les ſentiers, on voyoit de jolies pay- 
ſannes portant de petits chapeaux ornès de ru- 
bans, ramenant leurs troupeaux; les fenetres 
& le chemin en étoient également garnis. Je 


ne crois pas avoir jamais vu de ſpectacle à la 
fois fi ſauvage & ſi agreable. 


C'eſt a travers ces chemins variés, que 


nous arrivames a la vallee d' Einſidlen. Elle 
eſt etroite , couverte de prairies, entource de 
montagnes cultivees, entre leſquelles on em 
appergoit de chauves ; plus loin encore on en 
diſtingue qui ſont couvertes de neige. 

Sur les premieres, ainſi que dans la prairie; 


que la riviere de Sill rend fertile, on voit des 


cabanes de bois ſans ordre & diſtantes les 
unes des autres, qui dans cette vallee ſauvage 
produiſent un merveilleux effet. Le bourg eſt 
aſſez joli ; les maiſons baties eñ bois, y ſont? 
| peintes à Vexterieur de diffèrentes couleurs. 

Einſidlen & le territoire qui en depend 
ſont ſituès dans le canton de Schwitz; il ap- 
partint long: tems aux comtes de Rapperſ- 
chwyl & de Habsbourg. Le canton de Schwitz 
& les abbes de Notre Dame: des-Hermites ſe 
le diſputerent reciproquement; de leur cote, 
les habitans profitoient de la diviſion pour 
reclamer Vindependance & la liberté. De 
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nouveaux differends s'<leyoient chaque jour, 
ſoit pour les limites du territoire, ſoit pour 
les franchiſes que tous les ambitieux leur re- 
fuſoient. Quand les empereurs ou les juges 
arbitres accordoient aux religieux des ſen- 
tences favorables, le canton de Schwitz, ſou- 
teuu de ceux d' Uri & d' Underwald, en em- 
pèchoient Vexecution. Enfin les ducs d' Au- 
triche, tant devenus protecteurs du monaſ- 
tere, laiderent a ſecouer le joug de ſes puiſ- 
fans voiſins. Les habitans de Schwitz , ſenſi- 


bles a l'humiliation, marcherent a Einſidlen, 


pillerent le couvent, & emmenerent en triom- 


phe les religieux qui avoient ſollicite la pro- 


tection des princes auxquels ils $'etoient 
donnes. 

 Auſſ-tot Leopold, frere du duc Frederic 
d' Autriche qui diſputoit la couronne impé- 
riale A Louis de Baviere, aſſembla une ca- 
valerie nombreuſe , dans intention de punir 
les trois cantons de Vacte- d'hoſtilite qu'ils 
avoient exerce ſur un pays dont ſon frere 
Etoit protecteur : mais le ſucces ne rẽpondit 
point A Ventrepriſe. Leopold , qui ne pre- 
voyoit pas dobſtacle , s engagea dans un 
chemin couvert & <troit : quatorze cents. 
hommes mal armes Vattendoient à iſſue du 
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paſſage, tandis que cinquante autres, expa- 


tries pour differens delits , n' ayant pu obtenir 
la faveur, en ſe melant avec leurs concitoyens, 
de defendre la patrie, reſolurent de la ſauver 
ſeuls. Ils ſe placerent en conſequence ſur une 
hauteur qui dominoit le defile : a peine les 
Autrichiens y furent-ils engages, qu'ils les 
Ecraſerent avec des arbres & des rochers qu'ils 
faiſoient rouler ſur eux. Ceux qui echappe- 
rent à ce premier danger, furent aſſommes à 
coups de maſſues par Farmee confederee, aſſez 
forte alors pour la charger de front. Quinze 
cents Autrichiens reſterent ſur le champ de 
bataille, ou Von ne trouva que quatorze des 
leurs. Cette victoire, fameuſe dans Fhiſtoire 
de la Suiſſe, eſt connue ſous le nom de ba- 
taille de Morgarten : elle eut lieu dans le 
douzieme ſiecle. | 
Le manvais ſucces des Autrichiens rejaillit 
ſur Vabbaye, dont je n'entreprendrat pas de 
vous Ecrire toute I iſtoire : il vous ſuffira, 
je crois , de ſavoir qu/apres pluſieurs traites , 
dont le dernier fe conclut en 1645, les dif- 
ferends ceſſerent. Le canton ſe reſerva la 
grancle juriſdiction & le droit de lever des 
troupes. 7 =. 
Le prince abbe, ſouverain de ce petit pays, 
L iv 
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y a une juſtice inferieure, & continue à y 
percevoir des droits. Le commerce conſiſte 
en chapelets & en amulettes; mais 1] ne faut 
pas croire qu'il ſoit indifferent. Cent mille 
Etrangers , qui tous les ans ſrequentent le 
pelerinage, en emportent non-ſeulement pour 
eux, mais encore pour leurs parens & leurs 
amis. 

L'abbaye eſt ſituèe en face d'une des ex- 
tremites du bourg , ſur le penchant de la 
colline : ſes avenues & ſa conſtruction re- 


pondent à la nobleſſe de ſa poſition. On y 


parvient par une place de forme circulaire , 
terminee d'un cote par les maiſons du bourg, 
& de Vautre par deux arcades en pierres de 
taille, d'une belle architecture. Leur couver- 
ture eſt ornee de baluſtrades ſeparees a diſ- 
tance egale par trente - deux ſtatues de ſaints 
de differente grandeur , mais diſtribuces avec 
ordre & ſymmetrie. Le deſſous, rempli de 
boutiques, ſert pendant le jour, de retraite 
a des marchands de livres pieux , de cha- 
pelets, de reliques & d'images de la Vierge. 

On voit au milieu de la place une ſuperbe 
fontaine; ſept colonnes de marbre , appuyces 
ſur le baſſin, ſoutiennent un baldaquin qui 
rouvre une ſtatue de la Vierge. L'edifice: eſt 


66 
ſurmontè d'une couronne, le tout d'un fort 


bon genre. Un conduit place entre chaque 
colonne, remplit abondamment les cuvettes 
qui y correſpondent. 

Vingt-cinq ou trente marches poſces entre 
les deux galeries, conduiſent a une terraſſe 
fur laquelle eſt batie Vabbaye: elle offre une 
facade conſiderable ; Vegliſe eſt fituce au 
milieu, dans un pavillon avance, de forme 
Tonde : deux tours ſervant de clochers, Iac- 
compagnent. Le reſte des batimens n'eſt point 
ſepare ; Venſemble comprend trente - trois 
croifees de face; deux ailes conſiderables 
ſont placees derriere, ainſi que les jardins. 
Le tout eſt termine par un amphitheatre de 
bois de ſapins, qui paroĩt encadrer la maiſon. 

Je ne ſuis point Etonnee de l'effet que ce 
lieu produit ſur les ames foibles & nourries 
de-prejuges, Je n'en connois point, dont la 
poſition ſoit auſſi propre au recueillement. 
Malgre l'affluence des pelerins qui entrent & 
qui ſortent ſans ceſſe de Vegliſe en obſer- 
vant une ſorte d ordre, un ſilence reſpectueux 
regne dans la place & ſur la terraſſe; il n'eſt 
interrompu que par Forgue' & le chant triſte 
& lent de Vegliſe. Oh! vous ames tendres, 
malhcureuſes & conſtantes, condamnees à 
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pleurer objet qui vous fut cher, venez le 
regretter dans les bois d'Einſidlen : tout y 
nourrira votre douleur; & Vempreinte de 
melancolie que vous y recevrez , ſubſiſtera 
long- tems apres avoir quitte ce ſéjour. 

Legilſe eſt un edifice magnifique , remar- 
quable par la juſteſſe de ſes proportions : elle 
eſt peut-6tre un peu trop ſurchargee de pein- 
ture & de ſculpture. Sans donte je m'y con- 
nois moins que M. Coxe, & je dus a mon 
Ignorance d'avoir examine avec plaiſir quel- 
ques tableaux peints à freſque, qui decorent 
les voùtes, dont il dit beaucoup de mal. 

Ce que vraiment on y voit avec peine , 
ce ſont des ſaints ou des ſquelettes revetus 
pour la forme, d'habits de foldats Romains , 
mais faits avec des étoffes de brocard, où les 
franges & les reſeaux ne ſont point Epargnes. 
Leurs bottines font en velours de couleur; 
ainſi que leurs yeux & leur mãchoire infe- 
rieure, qu'une rangee de pierres ou de perles 
fines defline tres- deſagreablement : le reſte 
de la figure eſt couvert de gaze. Ces ſaints 
Romains ſont très- communs: on en voit dans 
toutes les chapelles qui ſont autour des col- 
lateraux. 

Mais revenons au point important; celui 
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qui attire les voyageurs, c'eſt la chapelle, & 
non Tegliſe. Cet objet de devotion, fi gene- 
ralement frequente par les Allemands & les 
Helvetiens , eſt ſitue dans la nef à une pe- 
tite diſtance du portail. 

Cette chapelle de forme quarree offre un 
morceau d'architecture du meilleur goũt: elle 
eſt batie en marbre; le pourtour extérieur 
eſt decore de pilaſtres d ordre corinthien; 
Textremite ſuperieure de la chapelle, exceptẽ 
je cõté de P'entrée, qui eſt en face de celle 
de l'egliſe, eſt entouree d'une belle baluſ- 
trade, coupe de diſtance en diſtance par 
des colonnes ſervant de , piedeſtanx à des 
ſtatues dont la plupart ſont d' albarre & ſoi- 
gneuſement travaillees. | | 

Jeſſayai en vain d'entrer dans Pinterieur 
de la chapelle ; la quantite de monde qu'elle 
renfermoit, rendit mes efforts inutiles ; & 
Fodeur fade, melee dail , qui s'en exhaloit ; 
ne mAayant meme pas permis de reſter a la 
porte, jemploie, pour vous la faire connor 
tre, le recit qu'en fait Vauteur d'un livre 
pieux qui ſe vend au bas du temple. J aural 
ſeulement ſoin de Vabreger. a og 
Le ſanctuaire n'a que ſix pieds quarres : on 
voit fur Tautella fameuſe image dela Vierge, 


22 
entouree dune perſpective de rayons & ds 
nuages dores. Les murs ſont revetus de pla- 
ques de cuivre auſſi dore, qui contraſtent 
merveilleuſement avec des buſtes d argent qui 
repreſentent S. Meinrad & Veveque Conrad. 
On y voit auſſi, ſur un bas- relief d' argent, 
la dedicace que Jeſus- Chriſt fit de la cha- 
pelle. La nef a vingt-trois pieds de longueur 
ſur treize de largeur: c'eſt- ou Von depoſe 
les. cierges donnes par les cantons catholiques 
& autres petits pays: il y en a qui peſent 
juſqu'à quatre - vingt- dix livres: ils ſont les 
repreſentans des cantons, ranges par ordre , 
que Fon n'intervertit jamais. 

Il y a au milieu de la chapelle cinq lampes 

dargent , donnees ſucceſſivement par des 
ſouverains. 
A extérieur de la chapelle, on voit en 
baut de la porte une plaque d'argent percce 
circulairement par cinq trous, ſymbole de la 
main de Dieu: auſſi les pelerins ne man- 
quent - ils pas d'y fourrer leurs doigts, redou- 
blant , pendant le tems qu'ils y reſtent, leur 
fervente priere. | 

Vai vu par la conſtruction exterieure' de 
la chapelle, quelle eſt enticrement privée 
de jour: elle ne recoit de lumiere que d'une 
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lampe ſuſpendue de maniere à Eclairer le 
viſage noir de la Vierge. Les fondateurs ont 
ſenti que la piete a beſoin de recueillement, 
& que les idées ſombres qui aſſiegent Thom- 
me quand il eſt prive de la lumiere, tour- 
nerolent ici au profit du cagotiſme. L'expé- 
rience prouve tous les jours en faveur de leur 
raiſonnement. 

La chapelle, toute belle qu'elle vous pa- 
Toit , neſt pas auſſi merveilleuſe que ſon 
origine: c'eſt delle actuellement qu'il faut 
parler; mais je ne puis y arriver qu' en faiſant 
une courte analyſe de la vie de S. Meinrad 
ſon premier fondateur; & cette lettre étant 
deja bien longue, S. Meinrad, jeſpere, ne 
trouvera pas mauvais que je remette à de- 
main à parler de lui. Ce tems eſt à peine 
ſuffiſant pour raſſembler les faits importans 
de ſa merveilleuſe hiſtoire. 


LET TRE XIX. 


1 „ iſſu de la famille des comtes 
d' Hohenzollern, allice des maiſons de Bran- 
debourg & de Colonna, naquit en Souabe, 
ſous le regne de Charlemagne. Eleveparune 
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mere pieuſe, elle negligea tous les avantages 


que pouvoient lui procurer à la cour impèriale 
une haute naiſſance & les heureuſes diſpoſi- 
tions que ſon fils devoit à la nature, pour lui 
donner une education toute chretienne. Il fut 


envoye a labbaye de Reichenau, ſituèe ſur 


le lac de Conſtance, ou ſon oncle etoit abbe : 
il y fit, diſent pluſieurs hiſtoriens, des pro- 
gres rapides dans les ſciences, & ſur - tout 
dans celle de I'Ecriture-ſainte. Sa vocation 
s'accordant avec le vœu de ſa famille, il prit 
Thabit de la maiſon. Bientot il acquit une telle 
reputation, que malgre ſa jeuneſſe, il fut 
de mandè pour remplir dans une autre maiſon, 
une chaire de profeſſeur qui venoit de vaquer. 
L'etude que cet emploi exigeoit, ne pouvant 
eteindre en lui l'amour de la meditation, il 
$'embarqua avec un de ſes diſciples, traverſa 
le lac, & vecut en hermite ſur le ſommet du 
mont Etzel, au milieu d'une foret de ſapins, 
ſeule production de ce terrein aride. Il s' toit 
muni de la permiſſion de ſes ſuperieurs, & 
de la promeſſe d'une vieille femme riche & 
charitable, qui devoit lui fournir les choſes 
neceſſaires a ſa ſubſiſtance. 

Notre anachorete vecutla dans une cabane 


former par des branches d arbres entrelacees, 


En 


ſans ſonger à la rigueur des ſaiſons, ni aux 
regrets de ſes freres. La vieille, touchee de la 
picte d'un ſi beau jeune homme, lui fit conſ- 
truire une chapelle & une cellule; mais fatigue 
des difterentes viſites que le bruit de ſes vertus 
lui attiroit, il abandonna ſa retraite, deſcen- 
dit de la montagne, ſuivit le cours de la 
riviere du Sill, & $arreta par inſpiration dans 
la vallee d'Einſidlen, deſerte alors. 

Dans le fond de cette affreuſe forét, in- 
connu des hommes, tout le monde s empreſſa 
de le ſecourir: une abbeſſe lui fit conſtruire, 
ainſi que la vieille, une cellule & une chapelle. 
Tout ce que nous avons vu juſqu' ici, eſt 
croyable: voici le merveilleux qui com- 
mence, & je ne laime guere que dans les 
contes de fees, ou dans ceux que M. Galand 
a traduits avec tant de ſuccès. 

Quoi qu'il en ſoit, le diable, jaloux du 
bonheur de notre ſaint, eſſaya de le troubler, 
en lui apparoiſſant ſous mille formes hideuſes. 
le. croyois le diable plus adroit: je le ſuis 
moins que lui; mais fi jamais je veux plaire, 
Jemploierai d autres moyens. Les anges vin- 


rent a ſon ſecours, combattirent , & il reſta 


vainqueur fans avoir couru de grands riſques. 
On trouvera plus d'un beros a pareil prix. 
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Meinrad reſta trente- trois ans dans le 
deſert, qu'il n'auroit pas ſonge A quitter, fi 
des voleurs trompes par un recit infidelle, 
n'euſſent attente a ſa vie pour s' emparer de 
ſon pretendu treſor. Notre ſaint , prevenu par 
revelation du danger qui le menacoit, trouva 
plus ſimple de s'y preparer que de fuir. Pour 
Téviter, il ſe munit de tout ce que notre reli- 
gionꝰ a de plus ſacré, du ſaint viatique. Les 
voleurs virent tout cela par un trou, n'oſe- 
rent troubler le ſaint ſacrifice, & ne conſom- 


merent leur crime que quand il fut achevé; 


car ils n' eurent aucun Egard aux repreſenta» 
tions que leur fit Meinrad pour leur ſalut: à 
peine Veurent-ils aſſommè, que le deſert ſe 
remplit de Vodeur des parfums les plus deli- 
cieux ; parfams qui ouvrirent, mais trop tard, 
les yeux aux aſſaſſins. Pour ſe conformer aux 
ordres du martyr, ils etendirent ſon corps ſur 
un lit; mais quel fut leur Etonnement, de trou- 
ver allumès les cierges dont ils voulurent len- 
tourer ! Sans m'arreter à ce que cette ceremo- 
nie peut avoir d'ẽtrange, faite par de pareils 
gens, dans une ſemblable circonſtance, je 

dirai qu'effrayes du prodige, ils voulurent 

ſuir pour Eviter le chatiment di a leur crime: 


mais ce fut en vain; deux corbeaux nourris 


par 


t 
par Meinrad, s' attacherent à leur pourſuite; 


& leur livrant ſans ceſſe de vigoureux com- 
bats, ils ne les quitterent que quand les hom- 
mes sen eurent fait juſtice. Les cierges ſi mira- 
culeuſement allumes mirent le feu à la pail- 
laſſe, brülerent également les habits , ſans 
que le corps de Meinrad fit endommage. 

Si ces miracles ne ſuffiſent point pour vous 
convaincre de la ſaintetè de Meinrad, ceux 
qui $'opererent lors de la translation de ſon 
corps à abbaye de Reichenau, dont il Etoit 
religieux, deviennent inutiles à vous racon- 
ter: C'eſt le parti que je prends. 

Quarante ans apres cet Evenement qui eut 
lieu eu 863, Bennon , de lilluſtre maiſon des 
rois de Bourgogne & chanoine de Strasbourg, 
vint viſiter le deſert qui etoit toujours en 
veneration : épris, je ne ſais pourquoi, de ce 
ſejour qui tout entier, ſans excepter la cha- 
pelle, étoit rempli de brouſſailles, il forma le 
projet de sy fixer, ainſi que quelques- uns 
de ſes compagnons. Avec la permiſſion des 
comtes de Rapperſchwil, auxquels apparte- 
noit le terrein, il bãtit & fit defricher les 
champs dont il avoit beſoin pour pourvoir à 
{ſa ſubſiſtance. Des princes, des èvẽques, des 
abbeſſes ſe rẽunirent pour donner au fonda- 
Tome J. | M 
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teur, des isles, des terres, de Vargent, &c. 
Bennon , charme de fa retraite , dans la- | 
quelle il auroit voulu paſſer ſa vie, fut oblige 
de ceder aux ordres reiteres de Vempereur 
Henri, qui le nomma en 927, a Teveche de 
. Metz. Ce peuple reveche , corrompu & ab- 
ſorbe dans un abyme de vices, concut pour 
ſon prelat la haine la plus injuſte. Fatigue de 
ſes vertus , de ſes remontrances, ne pouvant 
ſans doute ſupporter le parallele, ſans refpect 
| pour ſon caractere, au bout de deux ans le 
1 venerable prelat fut chaſle de ſon ſiege epiſ- 
copal , apres qu'on lui eut prealablement ar- 
rache les yeux. La corruption des mœurs 
mene donc à tout! Si ce crime commis au 
dixieme ſiecle nous tonne, que diront nos 
neveux, en liſant l' hiſtoire du dix huitieme! 
Trop heureux, en retrouvant ſa ſolitude, 
de fuir & les hommes & les grandeurs, Ben- 
non vecut parmi ſes freres, qu'il Edifia juſ- 
qu' au dernier jour de fa vie. Il vivoit encore 
quand Evrard, iſſu d'une grande maiſon & 
prévõt de la cathedrale de Strasbourg, accou- 
; rut dans le deſert : il employa ſes biens à y 
batir un nouveau monaſtere , dont il fut le 
1 premier abbe. Le troiſieme ſe nommoit Gre- 
goire , fils d'un Edouard roi d'Angleterre, 
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L'empereur Othon le Grand le revetit lui & 


ſes ſucceſſeurs , du titre de prince du S. Em- 1 
pire. Juſqu'en 1784, quarante · ſept abbes ſe. | 
ſuccẽderent. Si vous m'en priez bien fort, je 
vous enverrai leur hiſtoire: juſques la, je ne 
ferat aucuns frais pour me la procurer. Il me 
ſuffit de ſavoir que le couvent & intérieur 
de la chapelle ayant ete incendies pluſieurs 
fois}, S. Eberhard ayant rebat le monaſtere, 
Tegliſe & la chapelle, pria Conrad, eveque 
de Conſtance, de les conſacrer. Il y vint, 
accompagne d'une ſuite conſiderable de per- 
ſonnes 'diſtinguees , qui aſſurerent Yauthens» 
ticite du fait que je vais rapporter. | 
La nuit du 14 ſeptembre de Van 948, | 
Conrad & d' autres religieux ſe preparant 
par des prieres à la ceremonie du lendemain , 
virent le Seigneur, revetu d'une chaſuble 
violette, arriver des cieux pour cElebrer Fof- 
fice divin. Sa ſuite , tres-brillante , Etoit com- 
poſce des quatre évangeliſtes faiſant les fonc- 
tions de diacres: les anges portoient des en- 
cenſoires, & ajoutoient a cette fonction celle 
de rafraichir Vair en agitant doucement leurs 
ailes; ce qui n'empechoit pas S. Gregoire de 
faire uſage d'un eventail. S. Pierre, S. Au. 
guſtin & S. Ambroiſe Etoient auſſi utilement 
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OCcupes, tandis que la Vierge, aſſiſe ſur Pau- 
tel, brillante comme un éclair, s'y repoſoit 
nonchalamment. ( L'auteur de cette merveil- 
leuſe hiſtoire a oubliè de dire qu'elle y faiſoit | 
des nceuds. } S. Etienne chantaTepitre, S. Lau- 
rent Vevangile; S. Michel prefidoit a la mu- 
ſique. (Jugez ſi elle etoit bonne.) Je ne vous 
parlerai point de I'etonnement des aſſiſtans, 
1 ni de celui des perſonnes A qui cet &venement 
| fat conte le lendemain : je vous dirai ſeule- 
ment que quelques · uns perſiſtant à le nier, 
Feveque ſe preta a faire de nouveau la dedi- 
cace; mais a peine avoit - il commence ſes 
fonctions de diacre, que tous les aſſiſtans 
entendirent : ceſſea, ceſſea, mon frere; Dieu a 
conſacre la chapelle. Une bulle de Leon VIII 
confirme cette vraiſemblable hiſtoire; & dans 
ce tems, Pinfaillibilitè des papes étoit déjà 

reconnue. 
le ne vous parlerai point des incredules & 
des ignorans qui ont voulu refuter ſon auto- 
rite. M. Wurtwein & M. Guille, dans leur 
Hiſtoire d'Alſace, oſent Yattaquer. Quelle 
confiance peut- on avoir en de ſemblables 
hiſtoriens, qui peut-Etre ſeroient parvenus à 
fe faire des proſelytes , fi de nouvelles bulles, 
donnees par differens papes , en repondant à 
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tout, n'euſſent confirme celle de leurs prede- 
ceſſeurs ? 


Ce miracle , precede de quelques autres 


& ſuivi d'un tres-grand nombre, Etoit fait 


pour inſpirer en Notre-Dame la plus grande 
confiance. Bientot le pelerinage devint cele- 
bre ; les preſens, les donations redoublerent. 
L'egliſe eſt garnie d'ex-voto ou offrandes, dont 
la plupart conſiſtent en mauvais petits ta- 
bleaux peignant la ſituation on ſe trouvoit 
le mortel afflige- avant d'avoir recours a la 
Vierge. Le tréſor eſt egalement rempli de 
tous les dons precieux que la reconnoiſſance 
lui adreſſa: on y voit entrautres un ſoleil, où 
Tor eſt ce qu'il y a de moins prectenx , des 
bras, des jambes, des enfans entiers en argent, 
& beaucoup d' amulettes ornees de pierres 


precieuſes. Leur vue m'inſpira un goat decide . 


pour ces ſaintes bagatelles, & je trouvai Eton- 
nant que le zele des voyageurs ne fut pas 
recompenſe par le don de quelques. unes. On 
nous montra auſſi grand nombre d' ornemens 
deltines à parer la Vierge. Peu de princeſſes 
mondaines ont une plus belle garderobe; plu- 
ſieurs de ſes robes font brodees en perles fines; 
1l y en a quelques-unes de fort groſſes. On y 
tient enferme dans une boite un petit tableau 
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de la Vierge par Vanlo. Le nom du peintre, 
& le ſoin avec lequel on le conſerve, ſuffiſent 
' a ſon apologie. 1 5 | 

Les religieux ignorant le frangois, a ex- 
- ception du P. Martin, ce fut lui qui nous 
montra tout ce que le treſor renferme de rare, 
ou plutot de riche, dont je me garderai bien 
de vous faire un plus long detail. Ce jeune 
pere, joignant a la nobleſſe de la figure Vu- 
ſage du monde & la maniere de s'exprimer 
dans notre langue, qu on n'attrape guere qu'en 
vivant parmi nous, je hafardai differentes 
queſtions , auxquelles il repondit, en m'ap- 
- prenant qu'il etoit ne dans le Pays-de-Vaud, 
que ſon oncle, colonel d'un regiment Suiſſe 
a la ſolde du roi de France, PFavoit fait ſer- 
vir ſous ſes ordres des Fenfance. Quoique 
fort jeune, il ẽtoit à la veille , par un concours 
heureux d'evenemens , d'avoir une compa- 
gnie, quand une vocation ſecrette le decida 
à tout ſacrifier a ſon ſalut. Quittant alors le 
monde & ſes trompeuſes douceurs, dans leſ- 
quelles ce pere toit plonge, il vint s'enfer- 
mer a Notre - Dame - des- Hermites , on une 
vie douce & uniforme ajoute chaque jour à 
ſon bonheur. Femployat jufqu'a la rufe pour 
lui faire convenir que ſa vocation Etoit venue 
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Ala ſuite dun depit amoureux; mais il m' aſ- 
ſura avec tant de verite que le deſir de tra- 

vailler a ſon ſalut étoit la ſeule cauſe, que 

je fus tentee d'y croire , ſur- tout quand il 
m'eut ajoute que la ſainte Vierge lui appa- 
roiſſoit toutes les nuits, pour le decider à | 
quitter toute eſpece de ſervice, pour ne ſui- 
. vre que le ſien. 
 Labbaye a une bibliotheque conſiderable, 
que les femmes ne voient point: c'eſt un beau 
vaiſſeau; dans le milieu le plafond poſe ſur 
quatre colonnes. En vous rappellant I hiſtoire 
de Meinrad, vous ne ſerez point &tonnee 
que cette maiſon. ait pris- un corbeau pour 
armes. 
Le climat d' Einſidlen et extremement froid. 
Le ſoleil ctoit ſuperbe, le tems calme, & quoi- 
qu' au mois d' aoũt, Pair etoit fi piquant qu au 
lieu de chercher Vombre , nous étions obli- 
gcs de la quitter pour nous rechauffer. 

En paslant.a Zuric, de la cuiſine des Suiſſes, 
je croyois avoir tout dit; mais il sen faut 
que ce chapitre ſoit epuiſe. Entre pluſieurs 
plats , dont aucun n'ttoit mangeable, jef- 
ſayai d'un ragoũt de pigeons fi cuits, que 
leurs membres qui fe ſeparotent naturelle. 
ment, trainoient dans une ſauſſe auſſi graſſe 
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que copieuſe; au lieu de champignons, on y 


pechoit des amandes douces & des raiſins de 
Corinthe. Du ſel, du poivre, quelques clous 
de girofle, beaucoup de muſcade & un jus 
de citron exprime fortement , compoſoient 
Taſſaiſonnement de cette agreable entree , 
que par-elegance on avoit entouree de croũ- 
tes de pain & de bouquets de perfil. 

A un quart de lieue d'Eini1dlen , au pied 
des montagnes , on trouve un couvent de 
Benedictines. L'aſpect de cette maiſon om- 
bragee d'arbres antiques & entierement iſo- 
lee, offre aux voyageurs ſenſibles & malheu- 
reux l'image d'une retraite romaneſque, qu'au- 
cun d' eux n' aura vue ſans deſirer de S' y fixer. 
Que les lieux qui rappellent à la melancolie 
ont de charmes pour les hommes qui ont 
reſſenti un veritable attachement! | 


FT TRY XX 


No us primes a Einſiſdlen une voiture ſem- 
blable a celle qui nous y avoit amenes , pour 
gagner Schwitz qui en eſt Eloigne de fix 
lieues. Les premieres ſe firent ſur un chemin 
dont les points de vue étoient peu intereſ- 
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ſans : nous deſcendimes pendant quatre heu- 
res & demie, ayant toujours une rone enrayee 


& quelquefois deux. Les montagnes ne pro- | 


duiſant que des ſapins, & les vailees des patu- 
rages & quelques champs de pommes de terre, 
ſeule culture qui dans ce climat froid puiſſe 
parvemr a ſa maturité, Iinduſtrie ſe borne 
a Elever de nombreux troupeaux de betes a 
cornes, que la prairie nourrit : des feuilles 
ſeches leur ſervent de litiere. Les payſans en 
general m'ont paru moins riches ; beaucoup 
d'enfans y demandent Vaumone. En conti- 
nuant mon voyage, j'ai acquis la certitude 
que l'on en pouvoit dire autant de tous les 
cantons catholiques, dont les terres ſont 
moins bien cultivees. Les fetes dont cette 
egliſe eſt ſurchargee, doit y contribuer ; mais 
les prejuges y ſont pis encore: ils ſont con- 
vaincus que le bonheur de ce monde eſt 
incompatible avec celui de Veternite, & ils 
regardent la grande aiſance dont jouiſſent 
leurs voiſins, comme la plus ſore preuve de 
leur perdition. 

Je n'ai rien vu d'auſſi pittoreſque que les 
payſages des trois dernieres lieues que nous 
fimes pour arriver a Schwitz : je n'oublierai 
jamais qu'en trayerſant un petit bois de hetres 
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dominant ſur une vallee, jappercus au bout 
de la voũte qui nous ombrageoit, des mon- 
tagnes couvertes de neige, eblouiſſantes par 
leur blancheur argentee, & que les rayons 
du ſoleil paroiſſoient faire ſcintiller ; leurs 
pieds ẽtoient baignes des eaux d'un petit lac 
entoure de prairies & d'arbres fruitiers. En 
approchant de Schwitz, j'y ſongeois encore, 
quand un nouveau ſpectacle plus beau & d'un 
autre genre attira mes regards. La vallee que 
nous ſuivions etoit dans Vombre; lle ſoleil ſe 
couchoit entre deux montagnes, ſes rayons 
eclairoient leurs eimes couvertes de neige, 
qu' ils ſembleient vouloir embraſer, par la 
teinte couleur de feu qu'il leur pretoit. Au 
levant, la lune dans ſon plein ſe refléchiſſoit 
dans le lac de Waldſtedterſce, plus conrin 
ſous le nom de lac de Lucerne ou lac des 
quatre cantons. Des montagnes de rochers, 
où croiſſent a peine des brouſſailles, des prai- 
Ties fertiles ou paiſſoient de nombreux trou. 
peaux, des vergers cultives, frais comme le 
mois de mai ou comme celui de M. de Fon 
tanne, des habitations diſperſèes, de jolies 
filles, des habitans bien vetus & heureux 


meubloient & embelliſſoient le WI. Quel 
ſpectacle! = 


z: 

Le bourg de Schwitz n'a rien de remar- 
quable que la peinture des voũtes de ſon 
egliſe & la beauté des vues que Von ſe pro- 
cure en gagnant le ſommet des montagnes 
dont 1] eſt environne. Ce canton a donne ſon 
nom au reſte de la Suiſſe, qu'en allemand on 
nomme Schweitzerland. Dans Forigine elle ne 
renfermoit que ce canton, joint à ceux d'Uri 
& d'Underwald. Les voyageurs qui n'ont 
pointete juſques la, ne rapportent qu'une idee 
imparfaite de la Suiſſe. 

Ce canton, plus eloigne des frontieres de 
France & d' Allemagne, n' ayant qu'un bourg 
pour capitale, n'a introduit chez lui aucune 
coutume des etrangers, & l'on croit facile- 
ment qu'il eſt ce qu'il a toujours ete. Les loix 
ſomptuaires n'y ſont point <etablies : les 
-meurs & les coutumes des habitans ont tou- 
jours ẽtẽ trop ſimples pour avoir eu beſoin de 
frein. La bonne - foi, la probite y ſont telle- 
ment rèverees que [on trouve dans une valle 
de ce canton, des boutiques remplies de choſes 
a uſage des habitans ; une etiquette ſur cha- 
que marchandiſe annonce ſon prix. Sans autre 
precaution , la boutique reſte ouverte. Le 
- proprietaire vaque.a ſes affaires, & retrouve 
le ſoir ſes marchandiſes, ou Vargent de celles 
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dont les acheteurs ont fait emplette. 

D'apres M. Bourrit, cette ſecurite n'eſt 
pas excluſive à la vallee dont je parle: il aſſure 
que dans celle de Bagnes, au bas Valais, les 
habitans ſont dans I'uſage de laiſſer la nuit ſur 
le bord des fontaines le linge & les toiles neu- 
ves qu'ils veulent paſſer a l'eau pluſieurs fois. 

Le ſucces qu'eut Vaſſociation du canton de 
Schwitz avec ceux d'Uri &d'Underwald lors 
de la bataille de Morgarten , leur firent naitre 
le projet d'une alliance perpetuelle : ce fut la 
premiere que contracterent ces peuples ; il 
ſervit enſuite de modele a la confederation 
helvetique; c'eſt à leur union qu'ils durent 
la liberté: elle fut fignee dans le bourg de 
Brunnen au canton de Schwitz, Van 1319. 
Differens ſouverains ayant tente de les ſou- 
mettre, pluſieurs ſervices rendus aux empe- 
reurs, leur valurent des chartres par leſquelles 
its les declarotent peuple libre ſous la pro- 
tection immediate de ! Empire. En 1240, 
Tempereur regnant obtint d'eux des ſecours 
pour une expedition qu'il vouloit faire en 
Italie, & leur remit en echange les droits de 
ſervitude qu'ils conſervoient encore. 

Ces peuples ſimples, mais fiers de leur 
independance, vivoient paiſiblement fur la 
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foi des traites , quand Vempereur Albert, fils 


de Rodolphe, entreprit de les aſſervir de 
nouveau. Les obſtacles qu'ils oppoſerent ne 
ſervant qu'a affermir ſa volonté, il eſſaya de 
laſſer leur reſiſtance en diſputant les privile- 


ges accordes par ſes predeceſſeurs. Ce moyen 


manquant encore ſon effet, il leur donna pour 
juges, des hommes durs, injuſtes, auxquels 
il ſavoit bien qu'ils ne pourroient obeir ; mais 


cette oppoſition qu'il lui plaiſoit de nommer 
revolte, Etoit a la fois le pretexte & le ſignal 
dont devoit ſe ſervir Pempereur pour les ſou · 


mettre par la force. 

Sans doute les baillifs ou gouverneurs aux- 
quels il avoit confie ſon autorite & ſes pro- 
Jets, pour le mieux ſervir, ſurpaſſerent ſes 
ordres. Ce fut à cette Epoque que celui de 
Kuſnacht, nomme Geſcler, donna lieu par la 
durete de ſon adminiſtration a la ligue des 
trois Suiſſes qui par leur courage delivrerent 
pour jamais le peuple Helvetique de maitres 
imprudens & barbares: en voici le ſujet. 

Werner, un des hommes les plus conſi- 
deres du canton de Schwitz, batit une mai- 
ſon au village de Stauffach, on il demeuroit. 

Sans raiſon, ſans pretexte, Geſsler la trou- 


vant trop belle, humilia le proprictaire. Wer, 
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69 
ner irrite, & pour lui, & pour ſes compa- 
triotes, de Varrogance de ce deſpote ſubal- 
terne, ſe ligua avec Arnold de Melchthald 
d' Undervald & avec Walter Furſt du canton 
d'Uri, pour exterminer a jamais les tyrans de 
leur pays. Arnold avoit, ainſi que Werner, 
ſa propre cauſe a venger, le tyran Geſsler 
ayant fait crever les yeux a. ſon pere. Des 
amis fideles ſe lierent à eux; ils s engagerent 
ſous la foi des ſermens, & le 13 janvier de 
Pan 1308, leurs troupes ſagement diſperſces 
$'emparerent des gouverneurs & de leurs 
ſuppots, que l'on conduiſit hors du territoire 
ſans leur faire ſouffrir la plus légere inſulte: 
moderation admirable, & que des peuples 
dans un ſiecle plus Eclaire auroient dũ ſuivre 
pour leur gloire. On exigea ſeulement d'eux 
le ſerment qu'ils ne reviendroient jamais 
dans le pays, dont ils <toient bannis. Les trois 
liberateurs, A la tete de leurs amis, defirent 
un corps de troupes commandse j par le comte 
de Strasberg. | 
Le gouverneur Geſsler, qui laiſſoit paſſer 
peu de jours ſans fignaler fa puiſſance par 
quelque trait ridicule ou barbare, tandis que 5 
les trois Suiſſes fomentoient la revolution . 
ordonna à Guillaume Tell d'abattre à coups 


D 
d'arbalète une pomme ſur la tete de ſon fils | 
unique, age de fix ans. Cette horrible peine | 
lui Etoit infligee, dit M. de la Martiniere | 
dans ſon grand Dictionnaire, pour le punir 
d'avoir refuſe de $'incliner devant une perche 
plantee ſur le marché d' Altorff, capitale du 
canton d' Uri, ſur laquelle le tyran avoit place. 
ſon chapeau. Ce pere malheureux obeit ; & 
quoique hors de lui, quand il fallut ſe tas; 
mettre à une pareille loi, Tœil 6gare, pale & 
tremblant de colere & d' effroi, il fut aſſez | 


G 
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adroit pour atteindre le but indique, ſans | 
toucher un fils chéri, duquel, ſans le plus | 
grand bonheur il eüt tranchè les jours. Avant 1 f | 
de ſe livrer à la reconnoiſſance qu'il devoit - 


aux dieux, il montra au tyran une ſeconde | 
fleche, en lui diſant: celle-ci Etoit pour toi, | 2 
i 


ſi Javois eu le malheur de tuer mon fils. 

Ce dernier trait de deſpotiſme ſervit A. 

enflammer & à accelerer la vengeance des 

conjures. Albert a mains armees alloit ſou- 

mettre les trois Cantons, quand il fut aſſaſſin | 
par ſon neveu Jean de Habsbourg, preſle de | 
rEgner. Jean , trouvant un concurant pour 

la couronne imperiale , fut obligé de la dif- 

puter : les cantons allies profiterent de ce tems 

de repit pour s armer & ſe preparer a la der 
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fenſe. Tout paroiſſoit ſe pacifier, quand les 
pretentions des cantons ſur Vabbaye d'Ein- 
ſidlen ſous la protection de Empire , four- 
nirent a ſes ſouverains un pretexte de ſe 
venger des Suiſſes. Le ſucces ne repondit 
point a l'attente, & la defaite de Varmee 
commandee par le duc Leopold a Morgarten, 
aſſura Vindependance de ce peuple auſſi jaloux 
de la liberté, qu'il eſt brave, humain, fidele 
& genereux. Ce ne ſut qu'en 1648, lors du 
traite de paix de Veſtphalie, qu'elle fut re- 
connue & conſtatee par l' empereur Ferdi- 
nand III. 
Une ligue contre les Autrichiens les deter- 
mina en 1323 A recevoir un gouverueur 
que leur donna Vempereur Louis, mais dont 
Vautorite Etoit limitee : ce fut le dernier; ils 
ſe choiſirent depuis parmi eux, des juges de 
leur goùt. RN N 
Le gouvernement de Schwitz eſt demo- 
cratique, par conſequent forme par le peuple. 
La ville eſt diviſee en fix quartiers: chaque 
famille eſt attachee a un quartier, dont elle 
fait partie, quand meme elle s'<tabliroit dans 
un autre endroit du canton. Les enfans males 
iſſus de ces familles ont droit a lVage de ſeize 
ans; d' aſſiſter a Vaſſemblee generale que l'on 
convoque 
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convoque tous les printems dans le bourg d'F 
bach a une demi lieue de Schwita; il eſt ſitute 
dans une prairie plantèe d' arbres: ceux qui 
s' y rendent ſont ſeulement armès d'une epee. 

Les premieres places de la republique ci- 
viles & militaires ſont a la nomination du 
peuple ; ceſt ordinairement dans le conſeil 
qu'ils ſont choiſis: il eſt permanent & com- 
pole de ſoixante membres pris a nombre egal 
dans chaque quartier. Ce ſont eux qui jugent 
les affaires criminelles; ils ſont également 
charges de la police & des finances. Une fois 
Vannee, chaque conſeiller en appelle un autre 
de ſon quartier pour Faider à juger les cauſes 
fiſcales, & deux fois Van le conſeil ſe triple 
de la meme maniere pour donner des inſ- 
tructions aux deputes des cantons a la diete 
generale. Les affaires journalieres ſont confices 
aux tribunaux ſubalternes qui relevent du 
premier. Les charges lucratives, dans les 
cantons où le gouvernement eſt democrati- 
que, étant ſujettes a un 1mpot au profit du 
tr6ſor public, la juſtice ne sy rend pas gra- 
tuitement, comme dans le reſte de la Suiſſe. 
On reproche meme a des baillifs de s ètre 
rendu par fois coupables d' exactions 

Le roi de France accorde des ſubſides a 

Tome J. N 
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tous les cantons catholiques, que les magif< 


trats ne rougiſſent meme pas de recevoir. 
Tout enfant male a en naiſſant quatre livres 
par an, ſix livres à ſeize ans. La progreſſion 
s' accroit en raiſon des grades. 

Les cantons d' Uri & d' Underwald ont le 
meme regime. Tous trois reunis peuvent 
armer vingt mille hommes: ils renferment, 
dit- on, quatre- vingt mille habitans. 

Le canton de Schwitz a toujours quatre 
regimens ſur pied. 

La religion catholique , qui eſt ſeule pro- 
feſſee dans ces cantons, y eſt très- intolèrante: 
ils relevent pour le ſpirituel, de Fevechè de 
Conſtance. Leurs territoires, couverts de 
hautes montagnes, ne produiſent guere que 
des piturages, mais d'une qualitẽ ?ſuperieure, 
que les beſtiaux y ſont les plus beaux du 
monde. Il s'en fait un grand commerce, dont 
le produit eſt plus que ſuffiſant pour ſe pour- 
voir chez Vetranger, des denrees de neceflite 
que ne produit point le ſol. 

On trouve dans les environs de Schwitz, 
des bains froids & des eaux ſulfureuſes. L'in- 
terieur de ſes montagnes fournit auſſi aux 
curieux des empreintes de plantes & de poiſ- 
ſons ſur des feuilles d' ardoiſe, des cornes 


; 
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d'ammon mineraliſees & des marbres de dif 
ferentes couleurs. 

Dans cette partie des Alpes, Vair eſt pur; 
les hommes y ſont d'une complexion forte, 
ardens au travail & bons ſoldats. 

Schwitz a un hotel-de- ville & un hopital: 
a une petite diſtance du bourg , il y a un 
college pour Iinſtruction de la jeuneſſe. 


LETTRE XXI. 


Ant trouvè à Schwitz trois Francois de 
notre ſociete , exiles pour la meme cauſe, qui 
alloient en Italie, nous y paſſames quelques 
momens agreables. Le lendemain, pour ga- 
gner Broune, ils firent avec nous une lieue 
à pieds à travers un ſentier trace dans les 
vergers. Jamais on ne fit une plus charmante 
promenade : les arbres étoient couverts de 
fruits, les pres fleuris; Vodeur qu'ils exha- 
loient, jointe A la fraicheur du matin, me 
parut vivifier, ranimer mon exiſtence. Le 
ciel Etoit ſuperbe , la nature paiſible. Quel 
tableau raviſſant ! Mon cœur, depuis long- 
tems oppreſſè, y fut encore ſenſible. 
Pendant cette marche , un ſpectacle hou- 
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veau s offrit a mes yeux: c'etoit la formation 


des nuages : je voyois des exhalaiſons $'ele- 


ver, former dabord un point preſque im- 
perceptible, s augmenter & tomber en ſe 
diſperſant : bientot la vapeur ſe relevoit, fe 
raſſembloit, groſſiſſoit & ſe precipitoit; ils 
rẽſiſterent, & ne s le verent majeſtueuſement 
que quand ils eurent acquis aſſez de volume 


pour Etre en équilibre avec un air plus raréfié. 


Alors ils ſe poſerent ſur la montagne: le 
ſoleil levant leur preta ſes couleurs. Que la 
nature eſt belle, meme dans ſes plus petits 
details ! 

Arrives a Broune, nous nous embarquia- 
mes, apres avoir dejeune ſur le bord du lac 
avec des fruits, des ufs frais, de la creme , 
du beurre; mais quel beurre ! On preparoit 
pendant ce tems les metz que nous fimes 
mettre dans le bateau pour le diner. L'au- 
bergiſte fournit le linge, Vargenterie & la 
vaiſſelle dont on a beſoin : les bateliers les 
rapporterent. 

Ces repas faits avec des viandes froides, 
de bons poiſſons, de la ſalade fraiche, ainſi 
que des fruits rouges que Ton a en profu- 
ſion, de jolis vins blancs & des petits pains 
parfaits, que Ton trouve par · tout en Suiſſe, 


1 ä 
font apres ceux que j'ai faits ſur les canaux 
de Hollande , les plus agreables de ma vie, 

Les villes de Lucerne, de Schwitz, d'Uri 
& d Underwald ſont connues ſous le nom de 
Waldſtœdte ou villes foreſtieres, nom qu'elles 
doivent A la quantite de forets qui ſe trou- 
vent dans les cantons dont elles ſont capitales. 

Le lac autour duquel elles ſont ſituèes, ſe 
nomme dans le pays Waldſtœſter - ſee; il 
eſt egalement eonnu ſous la denomination de 
lac des quatre cantons. Sa partie ſuperieure 
eſt encore connue ſous celle de lac de Lu- 
cerne, & Finférieure porte le nom de la ville 
de Schwitz. Ce lac paſſe pour un des plus 
grands de la Suiſſe: les geographes & les 
voyageurs que j'ai conſultes, n' en fixent point 
la longueur; I'Encyclopedie ſeulement dit 
qu'il peut avoir huit lieues ſur deux de lar- 
geur : je le crois en tous ſens plus conſidé- 
Table. L' endroit ou il change de nom eſt facile 
a reconnoitre : les montagnes eſfcarpees qui 
le bordent ſe rapprochant, y rendent le lac 
tres - Etroit. De quelque cote que l'on vienne , 
ce detroit ajoute a la ſcene majeſtueuſe qui 
va Souvrir. En allant vers Schwitz , de hautes 
montagnes taillees à pic, habillees de forets, 
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ſe reflechiſſent dans les eaux du lac, dans 
lequel elles s'avancent. | 

Sur les bords de celles qui ſont moins eſcar- 
pees , on appercolt quelques cabanes, dont les 
habitans ne peuvent communiquer avec le 
reſte du monde qua l'aide de bateaux. La 
partie du lac inferieure, ſituee a Teſt, ap- 
partient au canton d'Uri, & en porte le nom. 
Elle eſt auſſi etroite que profonde; elle eſt bor 
dee de montagnes deſertes, quelquefois arides 
juſqu'a leur ſommet, ſur leſquelles on voit 
beaucoup <d'arbres verts. A Taſpe&t de ce 
lieu ſauvage, rempli de beautes a lui, qu'au- 
cun mortel ne ſemble habiter , ou le bruit le 
plus I&ger ne ſe fait jamais entendre, a moins 
qu'il ne ſoit produit par les chamois, les daims 
& les chevreuils qui y ſont tres- nombreux, 
on eſt ſaiſi d'un ſaint reſpect dont on ignore 
la cauſe, mais que toute ame honnete & ſen- 
ſible ſe fera gloire d'eprouver, & que par un 
doux ſouvenir elle cherchera a prolonger. 

Si le lac des quatre cantons eſt le plus 
attachant pour les amis de la nature, il Veſt 
auſſi par les divers monumens qu'il renferme. 
On trouve pres de Kuſnacht, bourg appar- 
tenant au canton de Schwitz , ſur la pointe 
d'un rocher qui $s'avance fierement dans le 
lac, une chapelle eErigee a Guillaume Tell, 


699 
a Vendroit on il sechappa du bateau dans 


lequel on le menoit priſonnier a Kuſnacht , 
pour le punir de ce que Geſsler nommoit 
fon intention traitreſſe. L'hiſtoire rapporte 
que le gouverneur voulant etre temoin de 
Fexecution de la ſentence qu'il avoit pro- 
noncee, sembarqua dans le bateau on il avoit 
faither Tell. Surpris par une tempete, le gou- 
verneur fit mettre en liberte ſon priſonnier qui 
paſſoit pour le plus habil batelier du pays , 
eſpcrant Eviter par ſon adreſſe le danger dont 
il etoit menace. Effectivement Tell approcha 
du bord, ou il ſauta legerement, en repouſ- 
fant avec le pied le bateau dans le lac. 


Geſsler, apres avoir été long - tems ballotte 


par les flots , debarqua. Tell en fut averti, 
ſe cacha derriere un buiſſon; & lorſque le 
gouverneur, en ſuivant un chemin creux , 
paſſa pres de lui, il lui perca le cœur d'une 
fleche qui le tua ſur la place. 

Les principaux traits de la vie de Guil. 
laume ſont peints dans Finterieur de la cha- 
pelle. On regrette que les talens de Fartiſte 
n'aient pas repondu aux vues du fondateur, 
qui ſurement eũt deſire laiſſer a la poſterite 
un monument digne à la fois du heros & de 
la curioſitè des voyageurs. 
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A quelque diſtance ſur la rive oppoſee , 
on appercolt un petit village que l'on nomme 
Gruti : c'eſt on Werner, Arnold & Walter 
formerent le complot de delivrer leur pays; 
projet qu'ils ont ſi courageuſement execute. 
Ce trait de la vie des trois liberateurs eſt 
egalement conſacre par une chapelle conſ- 
truite ſur une pointe de rocher, de maniere 
qu'elle paroit ſuſpendue au- deſſus du village: 
Jignore ce qu'elle renferme; je ſais ſeulement 
que ſon abord n' en paroit pas facile. Nous vi- 
mes de loin Brunnen, dont je vous ai parle 
a Particle de Schwitz. Brunnen eſt un gros 
bourg, beau & bien peuplé, ou les deputes des 
cantons catholiques continuent de s'aſſembler. 

Nous paſſames également au pied de 
Gerſau , republique formee par un bourg 
qui , avec ſes dependances conſiſtant en 
quelques maiſons ecartees, peut contenir 
environ mille habitans : elle a ſon regime 
particulier; a ſeize ans tout homme eſt admis 
a ſes aſſemblees generales. On croira facile- 
ment que ſon gouvernement eſt d&mocrati- 
que: ceſt la miniature de celui de Schwitz. 
Son conſeil eſt compoſe de neuf perſonnes, 
doublant & triplant ſelon F occaſion. Indepen- 
damment du landamman , il y a un gou- 
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verneur, un treſorier, un chancelier & des 
juſtices inferieures. Ses productions conſiſtent 
en bois & en paturages, & ſon commerce en 
betail : on en compte juſqu'a quatre mille 
tetes. Lucerne leur fournit le bled & autres 
denrees dont 11s ont beſoin. Elle a un traite 
avec les trois cantons allies, auxquels elle 
doit envoyer quelques ſoldats en tems de 
guerre. Sa poſition la met pour ſon compte 
a labri de ce fleau. Toutes les communica- 
tions lui Etant interdites, excepte celle du 
lac, elle n'a aucun rapport avec les dix autres 
cantons, qui peut - Etre ne la connoiſſent 
pas. Il faut voyager ſur le lac de Lucerne 
& faire des queſtions, pour en entendre 
parler. Ce pays a appartenu a VAutriche , 
qui le vendit a une riche famille de Lucerne: 
les habitans ſe racheterent , les empereurs 
confirmerent le marche , & ce petit peuple 
ignore, independant, ſans richeſſes & ſans 
beſoins, vit ignore dans ce coin de la terre. 
La partie du lac ſuperieure offre le plus 
beau tableau. En ſortant de ce que jappelle 
peut-Etre improprement detroit, le lacs etend 
dans tous les ſens , & offre preſque le coup- 
d'œil d'une mer. En approchant de Lucerne, 
il ſe retrecit un peu; ſes rives ſont habita- 
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bles & eouvertes de maiſons de campagne. 

Tres. pres de Lucerne, nous vimes a notre 
droite une petite isle inhabitèe, ſur laquelle 
on appercoit un obeliſque; nous y deſcendi- 
mes, & les inſcriptions du piedeſtal nous appri- 
rent que Vabbe Reynal Vavoit edihe aux qua- 
tre liberateurs de la Suiſſe, dont j'ai deja parle 
pluſieurs fois. Ce monument, qui n'a rien 
de remarquable, eſt un objet de curiofite 
pour les voyageurs qui ſavent apprecier & 
les heros & Thomme de lettres qui les a ce- 
lebres : auſſi a-t-1l recu un grand nombre 
de viſites. L'obeliſque des quatre cotes eſt 
couvert des noms des perſonnes qui ſont 
abordees dans Iisle. En y gravant le mien, 
je deſirois qu'un jour mes cendres repoſaſſent 
dans un ſemblable lieu, & que Vamitie rendit 
a ma meEmoire ce que Tabbe a accorde à la 
celebrite, 


LETTRE XXII. 


N. 2.11 pas tems de quitter le lac pour 
faire notre entree a Lucerne, où depuis long- 
tems peut-ctre vous voudriez me ſavoir? 
Nous y arrivames enfin, apres avoir admire 
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Ta poſition : elle eſt batie en partie ſur une 


de ſes rives, & traverſee par la riviere de 
Ruſs, qui dans cet endroit la ſort du lac. 

La ville eſt petite, les rues ſans alignement: 
malgre cela, elle eſt generalement agreable 
& ſans bigarrure de couleurs ; les maiſons ont 
de Vapparence ; dans le nombre on en diſtin- 
gue de belles. L'arſenal renferme une bonne 
artillerie, & peut armer douze mille hommes. 
La maiſon qu'occupoient autrefois les Jeſui- 
tes, eſt tres-conſiderable. Quoique cet ordre 
ait ete diſſous en Suiſſe comme dans les au- 
tres Etats de Europe, on leur a permis de 
finir leur vie dans leur maiſon, où ils ont 
continue à s'occuper de inſtruction de la 
Jeuneſſe. On vante leur egliſe ; elle eſt ſur- 
chargee de peinture & d'ornemens. On peut 
en dire autant de la grande egliſe, où Ion 
remarque un orgue d'une grandeur extraor- 
dinaire. Je vis au milieu de la nef un catafal- 
que, & Jappris qu'a la mort de tous les indi- 
vidus, il eſt d'uſage d'en etablir un vingt- 
quatre heures avant Venterrement. Le cime- 
tiere, ſitue contre Vegliſe , eſt couvert de 
tombes , de bas-reliefs & d'epitaphes , erigees 
2 la memoire d'anciennes familles. 

Dans le treſor de la collegiale , que je 
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nai pas vu, Ton remarque un ſuperbe livre 
des Evanglles ; on fait egalement T'eloge du 
carillon des cloches , dont on aſſure que Thar- 
monie eſt admirable. 

Le ſeul luxe qui m'ait frappe dans mon ſe- 
jour en Suiſle , eſt en l'honneur des morts. 
Les cimetieres des villes & villages apparte- 
nant aux cantons catholiques, ſont couverts 
de croix de cuivre fort travaillees & nettoyees 
de maniere & ce que les plus anciennes ſoient 
auſſi claires que ſi elles venoient d'etre poſces. 

Lucerne poſſede deux bibliotheques : Tune 
eſt gardee ala maiſon des ci-devant Jeſuites; 
Fautre, & ceſt la plus conſiderable, appar- 
tient aux Capucins. Cette ville, qui ne con- 
tient pas plus de trois mille habitans , ren- 
ferme beaucoup d'autres couvens ; & Ton 
peut dire, avec plus de raiſon encore, ce 
que j'ai deja dit a Varticle de Schwitz ſur la 
negligence des cantons catholiques a tirer 
parti de leur ſol: les fétes, les moines , la ſu- 
perſtition & le culte trop repete en ſont les 
principales cauſes. La pareſſe en eſt une au- 
tre: le peuple, qui n'a ni loterie, ni ſpectacle, 
pour employer ſon ſuperflu , qui eſt ſobre 
& qui generalement a de quoi vivre, aime 
mieux payer cher les denrees que de prendre 
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la peine, de les multiplier: auſſi la vie eſt-elle 
fort chere a Lucerne. On y trouve un bel 
hopatal : le treſor du canton eſt garde dans 
une tour ſituèe au milieu du lac. 

Nous vimes A I hotel-de-ville le portrait 
d'un geant, fait ſur des os trouves en 1577, 
ſous un antique chene. D'apres le rapport de 
Felix Plater , fameux anatomiſte , on jugea 
que cet homme devoit avoir eu dix - neuf 
pieds de haut. Si Plater n'examina point les 
os avec une loupe, , ce gEant en valoit bien un 
autre. E ice 

On conſerve: a Lucerne le cabinet hilf. 
toire naturelle de feu M. Lang, médecin en 
reputation de cette ville. Ne ayant pas vu; 
je ne ſais quel en eſt le proprictaire actuel. 

Je nai point vu non plus la fameuſe 
pierre que l'on garde dans une maiſon parti- 
culiere: pierre auſſi curieuſe par ſa couleur, 
ſa forme, que par les cures admirables qu elle 
opere, & dont voici Torigine. | 051 

Un payſan qui fauchoit un pre, il y a trois 
cents ans, vit un dragon paſſer au-defſus de lui. 
La peur le fit tomber en defaillance. En repre- 
nant ſes ſens, il appergut du ſang que animal 
avoit rẽpandu, & une pierre place au milieu 


de ce ſang; il eut grand ſoin de la ramaſſer, 
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de la depoſer , & de vanter ſon origine. Le 
tems & la credulite ſe chargerent du reſte. 
Les ponts qui bordent la ville de Lucerne 


du cote du lac, & qui fervent de communi- 


cation aux deux quartiers pour les gens 1 
pied ſeulement, ſont tres - curieux: il y en a 
deux qui ſont preſqu'a la ſuite l'un de au- 
tre: le plus conſiderable a pres de fix cents 
pieds de long, le ſecond plus de trois cents, 
& le troiſieme cent quatre-vingt. Le premier 
fait un coude vers le milieu: la partie qui 
borde la ville eſt batie dans la longueur du 
lac. Ces ponts, couverts d'un toit ouvert 
des deux cotes & garni de bancs, ſont dans 
toutes les Jaiſons la promenade a la mode. 
On y deécouvre la ville, le lac, les villages, 
les maiſons de campagne, & les collines fer- 
tiles dont il eſt borde. Des montagnes termi- 
nent cette vue: on y diſtingue le mont Pilate, 
celebre par ſa hauteur au- deſſus du lac, eſti- 
mee ſix mille pieds, & par les contes aux- 
quels ſon nom a donne lieu. Ponce - Pilate, 
dit-on , ne pouvant ſe conſoler d'avoir con- 
damne Jeſus , vint ſe noyer dans un lac qui 
ſe trouve ſur ſon ſommet , ſepare en deux 
pointes. 


Le tems &toit clair , & nous les diſtingua- 
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mes facilement. Il raſſembloit, ainſi que cela 


lui eſt ordinaire, beaucoup de nuages au- deſ- 


pour conſtant que le mont Pilate eſt habite 
par les deſcendans de ſoldats Romains qui sy 
refugierent apres avoir quitte leurs legions. 

La promenade des ponts offre encore une 
galerie de tableaux , mauvais a la verite , mais 
utiles par les ſujets qui y ſont traites. A dif- 
tance Egale , mais fort courte, on trouve 2 
travers les ponts , des tableaux faits pour la 
place: ils ſont coupes en triangles : c'eſt la 
forme du toit, qui ſe reunit dans le milieu à 
ſa partie la plus elevee, & tombe en s'clargif- 
ſant des deux cotes. Les tableaux étant adoſ- 
ſes, ſoit qu'on aille ou qu'on vienne, on 


Ihiſtoire de la Suiſſe & une danſe des morts 
ſont les ſujets qu'on y a traites. La danſe des 
morts , placee ſur le troiſieme pont, eſt, dans 
le nombre de ces mauvaiſes peintures, ce qu'it 
y a de plus ſupportable. Ces tableaux ayant 
pour ſujet le triomphe de la mort, doivent 
leur origine à la peſte qui vint A pluſieurs 
repriſes d'Italie , en Allemagne & en Suiſle. 

Le peuple injuſte & ſuperſtitieux accuſa les 
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ſus de ſes deux hautes pyramides. Il paſſe 


en a toujours en face. L'ancien teſtament, 


Juifs d' avoir attire ſur lui ge fleau qui eus 
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lieu pour la derniere fois en 1348; il les per- 
ſecuta, les chaſſa, & s'empara du commerce 
qui Etoit tout entier entre leurs mains. C'eſt 
depuis cette Epoque qu'ils ne ſont ſoufferts 
dans aucun canton de la Suiſſe. Ne pourroit- 
on pas ſuppoſer que le voile religieux qui 
ſervit de pretexte a la perſecution & a ex- 
pulſion des Juifs, cachoit un autre motif? 
Les Suiſſes, en chaſſant ce peuple induſtrieux, 
vouloient peut-etre faire le commerce par 
eux-memes : ſeul moyen de ſe procurer 1 ai- 
ſance dont ils manquoient. 

La compoſition de ces tableaux eſt remplie 
de feu & d'imagination. Quelque mauvais 
qu'euſſent ete les artiſtes employes a ce genre 
de decoration , il ſeroit à deſirer qu'on Tent 
mis en uſage par - tout: en fait d'inſtruction, 
rien ne frappe autant le peuple & les enfans 
que les images. D'ailleurs, ce que l'on a tous 
les jours ſous les yeux, s oublie difficilement; 
& Texpèrience apprend que ce que l'on a fu 
le mieux, s efface inſenſiblement, quand on 
ceſſe de sen occuper. De telles écoles ont 
toujours un but patriotique, dont les republi- 
ques ſont ſeules capables. 

Avant de quitter Tauberge , nous avions 
enyoye demander au general Pfyffer la per- 

| miſſion 
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miſſion de voir ſon cabinet; mais il Etait d&jA 


ſorti. Tandis que nous nous promenions ſur 
les ponts, un petit bateau $sarreta devant 
nous; il en ſortit un vieillard decore du cor- 
don rouge, qui prit le meme chemin que 
nous. Me rappellant que le general Pfyffer 
avoit été lieutenant - general des armees du 
roi de France, il me fut facile de deviner 
que c'<toit lui. Je abordai, je lui fis part de 
mes deſirs, & avec des graces francoiſes join- 
tes à la politeſſe ſuiſſe, ce qui forme un en- 
ſemble precieux, il S empreſſa de les ſatisfaire. 

Je vis avec le plus grand plalſir le plan d'une 
partie de la Suiſſe, execute en relief: ſoixante 
lieues y ſont reduites ſur une ſurface de douze 
pieds de long, ſur dix environ de large. Ce 
plan, chef-d'euvre dans ſon genre, eſt fait 
avec tant d'exactitude, qu'a travers d' immen- 
ſes forets on y retrouve juſqu'a un bouquet 
d'arbres, ou une cabane iſolée: les forets de 
pins sy diſtinguent des autres par un verd 


plus noir; les rivieres ſont marquees par de 


la chenille; les routes, par des ſoles; les lacs, 
avec de petits morceaux de glace; le tout poſe 
ſur une eſpece de maſtic de couleur verdatre, 
Ayant lut-meme leve les plans, meſure les 


hauteurs , ce que cet ouvrage lui a coùte de 
Tome 1. 5 O 


1 

peines ne ſe concoit pas. Nalgre ſon age 
avance, il conſerve Feſpoir d'achever ſon en- 
trepriſe. Il eſt trop curieux, & Pauteur trop 
intereſſant , pour que les perſonnes qui con- 
noiſſent lun & Tautre , ne faſſeat pas des 
veux ſinceres pour que les deſtins lui en ac- 
cordent le tems. 

Le general Pfyffer paroit avoir ſoixante 
ans: une belle figure, de Tefprit, des talens, 
le rendirent quelque tems a la cour de France, 
rival du baron de Beſenval. Il avoue lui- 
meme que, netant pas ne courtiſan, il n'aſ- 
piroit qu au moment de quitter un pays fi 
different de celui qui Favoit vu naitre, & on 
le gout de Tintrigue, ſi fort à la mode, ne le 
gagnoit pas. Le baron, anime de l'eſprit con- 
traire, en ſecondant les vues de ſon compa- 
triote qui ſoupiroit apres une retraite avanta- 
geuſe , en la lui procurant, Sattacha par la 
reconnoiſſance un homme dont la preſence 
Vinquietoit. Je me garde bien de repondre de 
la verite de cette anecdote que l'on m'a con- 
tee a Berne. 

Apres avoir remercie le general, je m'ap- 
pretal à en prendre conge, quand 11 s'offrit 
avec tant dinſtances de nous accompagner 
dans la ville & aux promenades, qu'il eat etc 
mal · honnete de le refuſer. 
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Je reconnus ſa politeſſe, en ramenant ſou- 
vent la converſation ſur la France & ſur le 
roi, auquel il me parut fort attache. Nous 
regrettàmes que le deſordre des finances n'eũt 
pu ſe reparer ſans changer la forme du gou- 
vernement , ſans avilir Fautorite du monar- 
que, fans la changer de mains, ſans la con- 
fier a autant de deſpotes qu'il ſe trouvera 
d'intrigans dans toutes les provinces de ce 
beau royaume. Je lui appris les cabales, les 
ruſes qui avoient eu lieu dans toutes les Elec- 
tions lors de la nomination des deputes aux 
Etats gEneraux : je lui en nommai qui, quoi- 
que ſans talens, avoient réuni les voix; les 
differens partis ne pouvant Temporter pour 
faire Elire leur chef, avoient choiſi des repré- 
ſentans nuls. Helas ! ceux- ci du moins ne nous 
feront pas de mal. Ces frenetiques de la li- 
berte conviendroient, s11s Etotent vrais, qu'ils 
abandonnent Fhonneur & le parti de la rai- 
ſon au deſir de briller. A ce premier motif ſe 
Joignit encore celui de venger ſur le premier 
des ordres quelques querelles ou humilia- 
tions particulieres. Qui ne fait pas que le 
Mirabeau, juſtement apprecie, perſuade qu'il 
ne ſeroit jamais depute de la nobleſſe de Pro- 
vence ſa patrie, ſans reſpect pour ſon rang, 
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pour ſes aieux, abjura ſes titres, & prit dans 
la ville d'Aix une boutique de marchand de 
draps qu'il detailla lui- meme ? Cette ruſe, 
employce dans un moment de fermentation , 
Eblouit le peuple : il ne vit pas que Thomme 
qui ſe degrade, qui ſacrifie ſon roi, ſes egaux 
a ſa vengeance, eſt un lache qui deviendra 
tyran ſi ſon parti triomphe. 

Voici quelques anecdotes de fa vie, que 
Jai raſſemblées avec ſoin. Teſpere que vous 
ne ſerez pas fachee de les trouver ici. 

En 1769, tems ou la France faiſoit la 
guerre a la Corſe que l'on vouloit ſou— 
mettre, le comte de Mirabeau fut envoye 
dans cette isle au baron de Viomeſnil, co- 
lonel de la legion de Lorraine. Il fit, en qua- 
lite de ſous- lieutenant, la campagne a pied; 
punition que ſon pere lui avoit infligee pour 
quelques premieres ſottiſes: mais ce caractere 
altier, vil, bas & intrigant, n'etoit pas ſuſ- 


ceptible de correction. Ses camarades, auſſi 


mecontens de ſa conduite crapuleuſe, de ſes 
mauvaiſes habicudes & des menſonges groſ- 
ſiers par leſquels il ne rougiſſoit pas de ſe 


juſtifier, que de ſon humeur contradictoire 


& repouſlante , le prirent tellement à tic, 
que leurs momens de loiſir ' Etoient em- 
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ployes a lui faire fondre la cloche & a lui 
donner la baſcule avec la ſemelle de leurs 
ſouliers. ; 151 
De fut au retour de cette guerre, où il 
acquit tant de gloire , que ce compoſe monſ- 
trueux deloquence & d'intrigues, de talens 
& de vices, ( ainfi que vient de le peindre 
Pauteur d'une petite brochure dont le titre, 
Domine ſalvum fac regem, la rend precieuſe], 
fut enferme pour de nouveaux exploits au 
chateau de Joux. LA, il fit uſage de ſon &lo- 
quence pour obtenir du commandant; la pe- 
million d'aller à Pontarlier, petite ville de 
Franche-Comté, pres de Ser le chateau 
de Joux eſt ſitué. ts IE 

Ce fut 1k qu'il fit connoiſſance avec Mad. de 
Monnier, femmeide Vancien premier preſi- 
dent de la chambre des comptes de Dole, 
qui $'Etoit retire dans cette ville apres la ſup- 
preſſion de ſa compagnie. Mad: de Monmer 
etoit riche & ſenſible; il n'en falloit pas tant 
pour enflammer un intrigant; le premier 
motif ſuffiſoit: auſſi parvint. il en peu de tems 
a ſon but. Auſſi · tot qu'il fut ſtir du cœur de 
Théroine, dont la ſuite prouvera qu'il faifoit 
peu de cas, il parla de ſa liberté, & des 
moyens de ſe la procurer, ſans renoncer tou 
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tefois à objet de ſon amour. Un enlevement 


parut tout ſimple ; la proximité des frontieres 
le favoriſoit, & une caſſette renfermant trente 
mille livres, dont il etoit facile de debarraſſer 
le mari, levoit d'ailleurs toutes difficultes. 
L'entrepriſe fut executee auſh-tot que reſo- 
lue, & le nouveau Paris enleva ſon Helene, 
qu'il conduiſit en Suiſſe, & de là en Hol- 
lande, ou le berger plus cupide que courtois 
la quitta ſans prendre congè, la laiſſant en 
proie aux remords & a la miſere qu'un nou- 
vel etre, fruit de leurs amours, alloit bien- 
tòt partager. Ces ſortes de heros executent 
Lans ſcrupule des projets auxquels des ames 
vulgaires , mais honnetes , ne ſongeroient pas 
fans ſe croire coupables. 

Sur la plainte du premier préſident, le 
proces s inſtruiſit au bailliage de Pontarlier, 
& le fier paladin fut condamne par defaut a 
perdre la tte. 

Mirabeau, 1nforme de la ſentence qui me- 
nacoit des jours ſi precieux pour lui, ſe ren- 
dit dans les priſons de Pontarlier pour y pur- 
ger la contumace, au moment où M. de 
Monnier, inſtruit que Mad. la premiere pre- 
fidente venoit de donner le jour à un enfant 
qui pourroit apres lui reclamer une ſucceſ- 
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ſion à laquelle il n'avoit aucun droit, faiſoit 
encore retentir dans les tribunaux le nom du 
perfide, il vouloit ſtatuer de ſon vivant Vexif- 
tence du petit infortunẽ, dont les deſtins tram 
cherent les jours, tres - heureuſement pour 
ſon pere, dont Vaffaire prenoit une mauvaiſe 
tournure au parlement de Beſancon. Les gens 
daffaires, employes par Mirabeau, lui firent 
ſentir le riſque d'une nouvelle ſentence , & 
la néceſſitè de tranſiger. | | 

M. de Monnier, appaiſe par wy mort de 
enfant & foible dans ſes reſolutions & dans 
ſa vengeance, comme le ſont preſque tous les 
vieillards, ſe preta' a la tranſaction , qui fut 
homologuee ſur les concluſions des gens du 
roi, ſans infliger dautre peine aux coupables 
que la detention de Mad. de Monnier , qu; 
fut obligee de ſe rendre dans un couvent 
d'où elle ne pouvoit ſortir qu'un an après la 
mort de ſon mari: condition qui fut fidele- 
ment executee. 

Mirabeau raſfure fur ſa vie, ſe kata de 
quitter une province dont le parlement ſa 
voit juger les hommes malgre leur rang: 
voila le ſujet de la haine qu'il leur porte. 
Dans fa precipitation 1] oublia de payer for 
procureur & ſon ayocat z peut-etre elt-ce par 
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eſprit de juſtice ; 1] ſentit que les defenſeurs 
d'une pareille cauſe ne meritotent aucun ſa- 
laire. Son avocat, homme d'eſprit, & dont la 
reputation eſt intacte, conviendroit qu'il a eu 
raiſon, fila prudence ne lempechoit de s ex- 
pliquer; il conviendroit encore qu'il regrette 
moins le fruit de ſes travaux que d'avoir 
employè ſa plume & ſon eloquence ale ſau- 
ver du ſupplice: ſupplice qui, sil eũt ete exe- 
cute, auroit ſauvè à la France une partie des 
maux auxquels elle eſt livrée. 


Cieſt Mirabeau, ſouille par ces proce- 


dures; qui seleve contre la magiſtrature, qui 
2 la verite a jugeen faveur de ſa femme dans 
un proces en ſeparation qu'elle eut contre lui: 
ſeparation a laquelle il ne vouloit pas con— 
ſentir, mais que ces tribunaux ne pouvoient 
refuſer, dapres' la connoiſſance des proce- 
des qu'il avoit eus pour elle. 

C'eſt Mirabeau qui, apres avoir long- 
tems, mais juſtement, gemi dans des priſons 
d' ẽtat, oſe s lever contre ce frein ſans lequel 
des peres ne pourroient ſauver leur fortune 
qu aux depens de Thonneur de leurs enfans. 

C'eſt Mirabeau qui, apres avoir prete ſa 
plume a ſon pere & a ſa mere pour faire des 
libelles l'un contre Vautre dans un proces qu'ils 
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avoient enſemble (ouvrages atroces, qu'il 


leur vendoit cherement). C'eſt lui qui, après 
avoir publié les memoires ſecrets de la cour 
de Berlin, (libelle infernal qui devoit attirer 
A Pauteur le ſort de fa production, qu'un arret 
du parlement condamna A <&tre brule par les 
mains du bourreau ]. C'eſt lui, dis- je, qui oſe 
ſolliciter la liberté de la preſſe. Quel ouvrage 
nous réſerve- t- il donc encore? Mais c'en 
eſt aſſez: ce que je pourrois ajouter n'appren- 
droit plus rien, il n'en falloit pas tant pour le 
connoitre. gs 


Le general convint avec moi que, ſous un 


roi bon qui aſſemble ſa nation pour la rendre 


plus heureuſe , cette nation reconnoiſſante, 
loin debranler le trone, devoit par de ſages 
décrets, Faffermir encore. 

Le roi, lui dis- je, & il le ſavoit deja, ne 
conſerve plus qu'un nom ſans puiſſance. La 
nobleſſe qui environnoit le trone, & qui y 
repandoit tout ſon eclat, eſt proſcrite, ruinee, 
avilie, errante ;.la capitale eſt deſerte ; le 
commerce eſt perdu ; les arts ſont anèantis, 
& le peuple n'eſt pas plus heureux. Si les nou- | 
veaux legislateurs n euſſent cte animes que 
du bien public, ils n'euſſent pas perdu de 
vue que la monarchie ſubſiſte depuis pres de 
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quatorze ſiecles; que le regime par lequel on 
gouverne huit millions d hommes, ne peut 
convevir à vingt- cinq millions; que le ſite 
eſt different ; que exemple de nos voiſins 
devoit ſervir à corriger les abus ſans innover. 


Ils n'auroient pas oublie que le luxe eſt lame 


du commerce, des manufactures; que dans un 
grand etat il fait vivre la moitié des habitans, 
& qu'en privant de leur ſuperflu, ſans enri- 
chir les autres, ceux qui Vemployoient au 
bonheur commun, c'eſt plonger amis & enne- 
mis dans Iabyme. Semblable a Eroſtrate, 
qui voulant $s'immortaliſer , peu delicat ſur 
le choix des moyens , briila le fameux temple 
de Diane a Epheſe: il rèuſſit, ſon nom ne ſera 
jamais oublie ; mais le temple eſt detruit ! 
Que cette diſgreſſion , ou je me ſuis laiſſe 
emporter ſans le vouloir , fans y ſonger, ſoit 
le garant de mon attachement pour mes mai- 
tres légitimes. Puiſſe mon devouement &tre 
connu d'eux Ils y ſeroient ſenſibles; dans le 
malheur on ſait apprecier les cœurs fideles. 
Cette profeſſion de foi , qui dans ce moment 
ou Finſubordination eſt au comble, peut 
n'etre pas ſans danger, f he ſera point effacee. 
Je veux apprendre à ceux qui pourront “en 
formaliſer, qu'il me ſeroit plus facile de ceſſer 
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dle vivre que de renoncer à Tamour de mon 


maitre & des princes de ſon ſang. Jeunes, 
diſfipes, ſans doute ils ont eu des torts ; mais 
ce ſont ceux de la nation, c'eſt elle qui les 
leur a communiques : eſt-ce à elle a les en 
punir? Elle apprendra, mais trop tard, que 
ces nouveaux legis|ateurs ne ſont pas plus 
parfaits; & le diſcredit dans lequel elle ſera 
tombee, le mepris de ſes voiſins, le manque 
de reſſources, les guerres inteſtines que mille 
ambitieux lui ſuggereront, jointes au brigan- 
dage on la miſere conduit naturellement les 
hommes, lui feront regretter le monarque 
de quielle dependoit, & maudire les forcenes 
qui, ſous un appas trompeur, les ont ecraſes, 


en detruiſant Vedifice à Tombre duquel elle 


a repoſe ſi long · tems. 

La promenade de Lucerne eſt formee par 
une double rangee d' arbres qui ſe prolongent 
fort avant dans la campagne; ce qui la rend 
A la fois champetre & pittoreſque. Quoiqu'i! 
fit beau, la promenade n'etoit pas meublee : 
Jappris du general, que la nobleſſe, qui eſt 
nombreuſe , ſe raſſembloit les jours de fetes 
& les mardis apres midi a Thotel- de- ville, 
ont les dames & les demoiſelles, chacune à 
leur tour, faiſoient les honneurs & les frais 
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de Taſſemblee : ces derniers eonſiſterit en 
bois, lumiere & cartes: il n'eſt point d'uſage 
en Suiſſe que les joueurs les paient; celt un 
petit objet, les deux jeux coũtent trois ou 
quatre ſols. L'ete on y donne peu a manger; 
mais les hivers ſe paſſent en bals, repas & 
parties de traineaux. Les jeunes femmes chez 
nous animent la ſociete : ici, ce ſont les 
demoiſelles; elles jouiſſent de leur liberté, 
mais ſans en abuſer. Il eſt très- ordinaire qu'un 
homme vienne frapper a la porte du pere, 
demande a fa fille ſi elle veut ſe promener, 
& qu'ils ſortent enſemble ſans permiſſion, & 
ſans que perſonne y trouve a redire. Daus 
les perſonnes du commun, malgre la religion 
preſque ſuperſtitieuſe qui regne dans les can- 
tons catholiques, la liberte ſur ce point y eſt 
portèe encore plus loin. 

Les veillees y ſont en uſage, & ron Appelle 
veiller, quand apres ſouper, un amoureux 
entre dans la chambre de ſa maitreſſe, reſte 
tte a tEte avec elle auſſi long · tems que cela 
lui convient, ſans que perſonne ait rien à 
dire tant qu'il ne ſe deshabille point. Si les 
parens ſe trouvent ſur le paſſage de l'amant 
lorſqu'il ſe rend à ces rendez- vous noctur- 
nes, ils ſe retournent pour n'avoir pas Fair 
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de le voir paſſer. Quel eſt homme pervers 
qui ne croiroit pas que cet uſage doit entrai- 
ner les plus grands abus? eh hien, il ſe 
trompe: rien neſt auſſi rare; la foi du mariage 
precede toujours les engagemens; & fi Vamant. 
y manquoit, le blame ſeul retomberoit ſur 


juli; & ſes camarades, par des avanies repe- 


tees, sen feroient juſtice. Ce peuple eſt ſans 
doute perſuade que, fi les hommes font les 
loix, c'eſt auſſi à eux à les ſuivre. Il ne con- 
damne point a lopprobre un etre foible qu'un 
autre plus fort aura ſeduit & trompe 
Tandis que le general m'inſtruiſoit de cou- 
tumes i differentes des nôtres, jappercus. 
trois enfans a quelque diſtance de nous, aux- 
quels il faiſoit des ſignes. Dans Ieloignement 
ils me parurent jolis, & je les louai; jamais 
je ne fus mieux inſpirèe: mes eEloges m'ac- 
quitterent des politeſſes du general. Comme 
ils ne pouvoient Etre ſuſpects, le vieillard 
attendri ſe bata d'appeller ſes petits- enfans 
qui, trop timides, reliſterent a ſes inſtances: 
ma boite à bonbons eut plus d' empire. L'aine 
pouvoit avoir dix ans, & le dernier ſix. Eton- 
nee de les voir ſi loin de la ville ſans gouver- 
nante ou precepteur, je riſquai de demander 


au general ſi Mad. fa fille occupoit une des 
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maiſons de campagne que jappercevois : il 
devina le motif de ma queſtion, & me re- 
pondit que les enfans de tous Etats , auſſi - tõt 
qu'ils ſavoient marcher, etotent ſans ſurveil- 
lans dans leurs momens de recreation : ils ſe 
promenent ſur le lac: ils ſuivent ſes bords : 
tes ainés protegent les petits, & jamais il 
n arrive d' accidens. Malgre Ieloquence du 
general, cette ſecurite ne me gagnera pas. 

Le petit nombre de dames que je rencon- 
trai, ſoit dans la ville, ſoit ala promenade, 
Etant coëffèes & habillees a la francoiſe , je 
fis part de mon etonnement a ce ſujet au 
general : il me repondit qu'apres de longues 
deliberations pour ſavoir ſi on laiſſeroit in- 
troduire nos modes, que le 1 des femmes 
avoit prevalu. 

Mais c'eſt aſſez parler de la ville & de ſes 
uſages, ma premiere lettre vous entretiendra 
de ſon origine & de ſa conſtitution. Trouvez 
bon que Jen reſte la pour aujourd'hui. 


\ 


—— — 


EST TRE XXII. 


Le canton de Lucerne peut avoir dix lienes 
de longueur ſur autant de largeur. Sa popu- 
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lation, que l'on porte a cent mille ames, 
doit Etre fort exageree. D'apres le featiment 
reunt des hiſtoriens, on eſt fonde a croire 


qu'elle tire ſon nom d'une vieille tour, pres. 


de laquelle eſt bati lun de ces ponts. Dans 

Torigine elle ſervoit de phare; aujourd'hui 

Ion y renferme le treſor de la republique. 
Son origine eſt ignoree : ſa poſition fait 


qu'on la rapporte ; ainſi que celle des villes 
de Schaffouſe & de Zuric, a un établiſſement 


de pecheurs & de bateliers. Elle dut ſon 
accroiſſement a une maiſon de Benedictins , 
fondée dans le ſixieme ſiecle, qui dependit 
des abbes de Murbach en Alſace, juſqu'en 
1455 , Epoque ou elle fut convertie en cha- 
pitre regulier : Ja ville etoit egalement ſoumiſe 
à leur juriſdiction. Malgre la foi des traites 
entre Vabbe & la bourgeoiſie, il aliena à 
Iempereur Rodolphe ſes droits ſur le pays, 
Jans le conſentement des habitans. Ceux-cl 
sy refuſerent ; Albert fils de Rodolphe voulut 
les ſoumettre; nous avons vu à Particle de 
Schwitz, quel fut le ſuccès de ſes entrepriſes 
tyranniques ſur une partie de la Suiſſe. 

Le canton de Lucerne entra dans la ligue 
pour Texpulſion des baillifs Autrichiens : ils 


sy allocierent également lors de la bataille 
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de Morgarten : ce fut origine de leur con- 
federation. En vain les Autrichiens voulurent 
S'oppoſer aux progres de la ligue; ils perdi- 
rent juſqu'au droit qu'ils $'ctoient reſerve 
dans un traite particulier; les Lucernois firent 
meme quelque conquete ſur les vaſſaux de 
cette maiſon. 

En 1386, les ducs irrités voulurent, en 
frappant des coups decififs, ſe venger d'un 
peuple rebelle. Le duc Leopold penetra dans 
le canton a la tete d'une armee nombreuſe: 
les Suiſſes lui livrerent une bataille pres de 
Sempach, ou ils firent des efforts de valeur 
inimaginables. Arnold de Winkelried, deja 
fi cclebre, y acquit une gloire immortelle : 
ce nouveau Decius, par un devouement 
volontaire , ſe ſacrifia pour la patrie , en ſe 
precipitant au milieu d'un bataillon quarre, 
forme par les ennemis, que les Suiſſes ne 
pouvoient diviſer. Arnold ſerra vigoureuſe- 
ment toutes les piques que ſes bras purent 


embraſſer; les Suiſſes le ſuivirent, la pha- 


lange s'ouvrit, & les Imperiaux, bien ſupe- 
rieurs en nombre, furent defaits. 

Leopold, ne voulant point ſurvivre wade 
deroute qu'il nommoit ignominieuſe, ſe mela 


parmi les ennemis, & mourut les armes à la 


main. 
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main. Son armure eſt precieuſement conſer- 
vee dans Tarſenal de Lucerne: on voit à 
Eote, un volume conſiderable de cordes qui 
devoient ſervir, dit le concierge , à lier tous 
les habitans de Lucerne. Pour etre cru, il ne 
devoit parler que des chefs : combien de 
gens qui, comme le concierge, ne raiſonnent 
point, croient, en exagerant les Evenemens, 


leur donner de la conſiſtance, & par un faux 


calcul detruiſent tout ce qu' ils peuvent avoir 
de vraiſemblable ! 

C'eſt a cette derniere victoire que Lucerne 
dut ſon entiere ind&pendance : le traité en 
fut ſignè en 1389. Depuis il n'a eu a ſe de- 
fendre que contre les ennemis communs des 
treize cantons. Son gouvernement ariſtocra- 
que a excite quelque fermentation dans ſon 
ſein : des citoyens turbulens, aides des ha- 
bitans de la campagne, ſe ſont ſouleves 
contre les chefs de I'ttat , auxquels ils vou- 
loient faire adopter le gouvernement demo- 
cratique. Ces troubles ſe renouvellerent a 
differentes fois. En 1652 ils redoublerent ; 
les rebelles furent déſarmés, les plus coupa- 
bles perdirent la vie, & ces juſtes chatimens 
ramenerent la tranquillite juſqu'en 17264, ou 
de nouveaux conſpirateurs alarmerent l'etat, 

Tome J. | P 


— u noe 


( 226) 
Mais les cantons de Berne, de Zuric, de 
Fribourg & de Soleure, tous également ariſ- 
tocratiques, & ayant avec celui de Lucerne 
un traité de garantie pour defendre feur 
commune conſtitution, armerent & vinrent 
au ſecours de Lucerne. Les rebelles furent 
bientot ſoumis. Depuis ce dernier Evenement, 
la ville entretient cent cinquante hommes de 
0 garde, pour arreter dans leur naiſſance toutes 
eſpeces de fermentations. 

Les deux premieres places de Tẽtat ſons 
celles davoyers : ils ſe relevent reciproque- 
ment, pour prefider le ſenat & le grand- 
conſeil, tous les ſix mois. Ces places ſont à 
vie, nommees par le conſeil ſupreme : ceux 
qui les rempliſſent ſont pris dans le ſenat. Le 
doyen des conſeillers dans chaque ſemeſtre 
ſe nomme lieutenant davoyer, & le rem- 
place dans le beſoin. Les autres places diſtin- 

"= guees ſont celles de treſoriers & de bannerets 
© ou porte-bannieres. Le grand-conſell eſt com- 

poſe de ſoixante-quatre membres, le petit 

de trente-fix : ces cent membres forment le 

conſeil ſupreme. Pour y entretenir la paix, 

on y admet quelques familles bourgeoiſes; 

mais elles ſont en petit nombre. En cas de 

guerre, d change, d impoſition, ou de nous 
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velles alliances, le gouvernement ne peut ö 
rien conclure fans le confentement du peuple. 
Le ſenat ou conſeil des trente - ſix eſt par- 


tage en deux, exercant alternativement : on 


les diſtingue par diviſion d'ete & diviſion i 
d'hiver; ils entrent en fonctions apres les | 30 
deux ſolſtices, & jugent definitivement les 1 


affaires courantes, celles de police & de fi- 
nance : en cas d'affaires criminelles, la ſen- 
tence doit ẽtre confirmee & prononcee par 
le conſeil ſouverain: on peut de meme en 
appeller pour les affaires civiles. C'eſt a lui 
queſt confie le pouvoir executif ; ceſt Jut 
qui choiſit ſes membres; les places ſont a 
vie, & pour ordinaire hereditaires. Il nomme 
auſſi aux cures & benefices ; objet impor- 
tant, le clerge poſſedant dans ce canton la 
plus grande partie des revenus. Il y a des 
cures qui rapportent annuellement juſqu'a 
vingt mille livres. 

Le conſeil ſouverain, ne s' aſſemble que 
dans les cas d'appel, ou d' affaires extraordi- 
naires; & les membres du ſenat , qui ne ſont 
point en exercice, ne ſont pas diſpenſes de 
Sy trouver. A chaque ſemeſtre , le grand- 

S conſei] prete ſerment a Thotel-de-ville , & 
les dix- huit ſenateurs entrent en fonctions 3 
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TFegliſe. Les citoyens sy trouvent & pretent 
2 leur tour ſerment de fidelite au gouver- 
nement. 

On peut pretendre aux charges de la re- 
publique, quand on eſt ne dans le canton, 
ou que Fon eſt attache à ſon ſervice. Le 
grade de ſenateur eſt un titre de nobleſſe, 
que Von reconnoit a Malthe. A vingt ans on 
peut entrer en charge; la raiſon ſans doute 


eſt precoce dans ce pays. 


Les citoyens de Lucerne ſont partages en 
pluſieurs tribus , & le canton en quinze bail- 
liages, dont trois baillifs ſeulement ſont tenus 
a reſidence. 

Cinq regimens d'infanterie de fix cents 
hommes chacun, trois compagnies de dra- 
gons & cinq d'artillerie compoſent les forces 
militaires du canton, qui malgre les efforts 
des réformateurs, eſt reſte fidele a la religion 


romaine. Il tient le premier rang parmi les 


dietes particulieres des cantons catholiques. 
C'eſt a Lucerne que les deputes s aſſemblent 
tous les ans pour regler les affaires de reli- 
gion: le nonce du pape y fait ſa réſidence. 
Le canton fait partie de eveche de Conſtance. 

Williſau & Sempach ſont, après Lucerne, 


les villes les plus conſfiderables du canton: 
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la premiere eſt ſituce dans une vallee fertile: 


la ſeconde, celebre par la defaite de Leopold 
duc d'Autriche & de fon armee , jouit en 
memoire de cet EvEnement, de grands pri- 
vileges que la capitale lui conſerve. Elle eſt 
pres du petit lac de Surſèe ou de Sempach, 
renomme pour la delicateſſe de fon poiſſon. 
Malgre la poſttion de Lucerne, la ville n'a 
point de commerce a elle: ſes manufactures 
ſe reduiſent aux filatures de ſoie & de coton. 
C'eſt particulièrement a elle que Von doit 
appliquer ce que j'ai deja dit des cantons 
catholiques, ſes habitans ne ſont point induſ- 
trieux; malgre cela, ils vivent dans Faiſance, 
preuve ſans replique de la douceur du gou- 
vernement. Quelques particuliers sy enrichiſ- 
ſent par le commerce de commiſſion: les mar- 
chandiſes venant d' Italie & allant du cote de 
Basle, paſſent a Lucerne. On y neglige éga- 
lement les ſciences & les. arts. Les ſubſtitu- 
tions pour les aines de famille y ſont en 
uſage. Le ſervice Etranger leur offre une ref 
ſource: celle des cadets ſe trouve dans les be- 
nefices eccleſiaſtiques. | | 
Les revenus de la republique ſont peu | 1 
conſiderables : ils conſiſtent en partie, ainſt 7 
que ceux des ſeigneurs particuliers, en pEas | 
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ges des ponts & des chemins qui ſe trou · 
vent ſur leurs terres, & dans les dixmes 
qui ſe paient à un baillif à la nomination du 
ſeigneur, & avec lequel il partage. 

Une partie du canton eſt montueuſe & ne 
produit que des bois & des paturages. Lau- 
tre, fertile en grains, en fourniroit aſſez pour 
ſes propres conſommateurs , ſi les monta- 
gnards des cantons voiſins ne venoient s' ap- 
proviſionner au marche de Lucerne. Le gou- 
vernement eſt oblige d'en faire venir de Ve- 
tranger. L'Alſace & le marquiſat de Baden 
lui vendent leurs vins; on n'en cultive point 
{ur ſon territoire: le ſel lui vient de France & 


de Baviere. 


LETTRE XXIV. 


Som notre uſage , qui doit ètre auſſi celui 
de tous les voyageurs, nous rentrions, le ſoir 
de notre ſẽjour a Lucerne, à l auberge a l heure 
du ſouper, bien fatigues d'avoir vu ce qui 
mérite & ſouvent m&me ce qui ne mérite pas 
la curioſitè. A peine ẽtois- je a table, qu'apres 
avoir demande pluſieurs fois & avec impa- 
tience la gazette de Berne, le ſeul papier pu- 


„„ 
blic que on trouve dans les auberges, le 
maitre me 'apporta. Preſſẽe de ſavoir des 
nouvelles de ma patrie, ſans meme attendre 
la fin du ſouper, je jetai les yeux ſur Parti- 
cle de France. Que l'on juge du ſentiment 
d'horreur que je dũs reflentir en liſant. 


“ Paris, le 24 juillet. 


„ M. Foulon , arrete à Viry , chateau à 
» quelques lieues d'ici, fut pendu hier a la 
» Greve par le peuple: ſa tete, portée au haut 
„ d'une pique, fut promence dans Paris, & 
» fon corps nu traine dans les ruiſſeaux. 

„ M. Berthier , fon gendre , arriva a huit 
„ heures, eſcorte par douze cents hommes 
„de cavalerie. Tout Paris ſe trouva ſur ſon 
» paſſage : on le conduiſit a Vhotel-de-ville; 
»» 1] en deſcendit dix minutes après, & il fut 


„ hache en mille morceaux. „ Gagette de 


Berne, N'. 60. 


Apres la lecture de faits fi peu prẽvus, j eus 
beſoin de rappoller mes forces & mon cou- 
rage, pour prendre lecture du N'. ſuivant: 
il contenoit les details de ces meurtres horri- 
bies. Voici comme le gazetier sex primoit. 

« M. Foulon, en quittant Verſailles, avoit 
» paſſe pour mort : il avoit, diſoit - on, et 
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, frappe d' apoplexie: on ne ſongeoit donc 


plus a lui, lorſque mercredi, is juillet, on 
apprit avec ſurpriſe qu'il venoit d' tre con- 
duit a Thötel-de- ville. Le malheureux 
homme s' toit retire dans ſa terre de Mo- 
rang1es. S tant appercut de quelques mou- 


vemens parmi ſes payſans, dont il pouvoit 


etre l'objet, il s vada, & fut chercher un 
aſyle non loin de la, a Viry, chez M. de 
Sartine. Ses payſans le ſuivirent, cherche- 
rent a le decouvrir pendant deux ou trois 
jours; & ayant vu ſe promener ſur la ter- 
raſſe du chateau, ils Venleverent & le con- 
duifirent a Paris. Ces payſans aſſuroient 
qu'il leur avoit dit ſouvent, le pain eſt trop 
cher, mangez du foin. Ce fut d' après ce rap- 
port, exagere ſans doute, que M. Foulon 
fut traine a Paris, pieds nus, a la ſuite 


d'une charette de foin , portant des bottes 


de luzerne attachees ſur le dos & à ſes ha- 
bits, avec un collier de chardons & d'or- 
ties. En arrivant a Villejuif, fatigue, har- 
raſſe, au lieu d'un verre d' eau qu'il deman- 
doit, on lui en fit boire un de vinaigre. 
Rendu a Thotel-de-ville a ſix heures du 
matin , le peuple demande qu'il ſoit jugé. 
M. Bailly & le comite permanent repre- 
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ſentent qu'ils ne ſont pas competens pour 


cela, & qu'il faut le livrer à la juſtice or- 
dinaire. Le peuple repond qu'il faut un 
prompt jugement: il obſerve qu un homme 
qui a cent mille livres de rentes n'a jamais 
cte pendu en France, & que M. Foulon 
qui en a plus de trois cents mille, échap- 
peroit. Il inſiſte pour que du moins on ap- 
pelle les juges ordinaires. M. de la Fayette 
arrive: il parle au peuple; il parvient à le 
contenir & a le faire ſortir des ſalles de I'h6- 
tel · de · ville. Mais bientot la foule impa- 
tiente redemande ſa victime. M. Bailly ſort 
pour Tappaiſer & ne la calme pas: il etoit 
alors deux heures. 


„ Quelqu' un propoſe q enfermer le coupa- 
ble a Abbaye; en declarant cette priſon 


nationale, on ne doute pas que le peuple 
ne la reſpecte. Cette idee eſt adoptce ; mais 
comment parvenir a y conduire le criminel 
ſans danger? Toutes ces deliberations fa- 
tiguent le peuple: il caſſe les vitres de 1h6- 
tel · de · ville; il menace de le brüöler; enfin 
il force les portes, & ſe preſente à celles de 
la grande ſalle. M. de la Fayette quitte ſon 
ſiege: il s oppoſe feul àᷣ cette populace fu- 
ricuſe ; il lui parle avec un ton penetre , 
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avec cette male eloquence dont furent teu- 
ches ceux qui étoient à portée de Venten- 
dre, & qui ſans doute ſe ſeroient rendus a 
ſes raiſons , lorſqu'une colonne de trois 3 
quatre cents furieux , trop Eloignes pour 
Fentendre , ſe precipitent dans la ſalle. 
Tout le monde recule de frayeur, M. de 
la Fayette tombe evanoni ; le malheureux 
Foulon eſt enleve „trainè au bas de Veſca- 
her de Thotel-de-ville , & pendu a un re- 
verbere. Comme il Etoit grand & fort lourd, 


la corde caſſe; il court dix à douze pas, il 


ſe debat, il Ecarte tout ce qui fe preſente; 
mais on le contient de nouveau : Ia corde 
caſſe encore; ces tigres Fattachent” une 
troiſieme fois, Vetranglent, coupent ſa tete 
qu'ils placent au bout d'une pique, desha- 
billent ſon cadavre, & nu ils le trainent le 
reſte de la ſoirte dans les ruiſſeaux de Paris. 
On les vit quelquefois s arrẽter, & comme 
des Cannibales, danſer ſur le cadavre ſan- 
glant. 

„ Au crime detaille ei- deſſus, le peuple 
reprochoit encore à M. Foulon d'avoir 
voulu remplacer M. Necker, & dlavoir 
toujours deſire d arriver au miniſtere, avec 
le projet de conſeiller la banqueroute. Ses 
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„ vues Etojent criminelles, mais elles n'exiſ. 
„ toient qu' en projet: quand meme elles au- 
„ roient méritè la mort, Etoit-ce & de pareils 

„ Juges a le condamner? | | 
„ M. Berthier, non moins coupable : aux 
„ yeux de la populace, dut ſon malheur à la 
» place d'intendant de Varmee que Fon fai- 
» ſoit avancer vers Paris, & qu'il remplit pen- 
„ dant quelques jours, ſoit en logeant les 
„ troupes, ou en pourvoyant a leur ſubſiſ- 
y tance, comme intendant de la generalite. 
„ Apres Iemeute de Paris, le depart des 
„ troupes, Farrivee du roi a Thotel-de-ville, 
„le Te Deum chante a Notre-Dame, M. 
„ Berthier crut prudent de s'eloigner. Il etoit 
„ deja a Compiegne , quand un macon qui 
„ avoit a ſe plaindre de lui, le reconnut. 
„ Inſenſible aux offres d' argent qui lui furent 
„ faites, il Varrete a Vaide de ſes manceuvres , 
» le livre à une troupe de deux cents cin- 
„ quante cavaliers qui étoient a ſa pourſuite, 
„En paſſant à Senlis, une compagnie de 
„ Royal-Bourgogne ſe joint a eux; & malgre 
„ les efforts de M. de la Fayette qui envoyoit 
„ courier ſur courier pour lempecher d'en- 
„ trer de jour a Paris, ſans egard pour ſes 
„ ordres , il y arriva vers huit heures du ſoir: 
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+ a Pentrée du fauxbourg on briſa les còtés 
„ &Timperiale de ſx voiture, & il traverſa 
„ la rue S. Martin a decouvert ,. ſans cha- 
„ peau ni perruque. 
#1 „Il ny avoit pas une demi-heure qu'on 
„ Tinterrogeoit, & qu'il ſe defendoit d'une 
maniere ſatisfaiſante mème pour des juges 
ſeveres, que le peuple $'impatiente. Le 
comite propoſe la prifon nationale : les 
bourreaux , encourages par Fimpunite de 
leurs premiers forfaits , entrent en fureur 
& menacent. M. de la Fayette couvre ſa 
tete: le comite fait un dernier effort pour 
envoyer le coupable en prifon : il part, 
accompagne d'une eſcorte. Inſuffiſante pour 
contenir le peuple, le proſcrit eſt enleve, 
traine à la fatale lanterne , on ſon beau- 
pere avoit peri. Quoiqu'on ſe fit pourvu 
„ pour cette fois d'une corde neuve , elle 
„ caſſe: le patient fort & vigoureux vend 
„ cherement ſa vie: il terraſſe tout ce qui 
„ Tentoure ; & deſeſperant de le pendre, ces 
„ forcenes le percent de mille coups. 
„ Soudain on coupe fa tete, on fouille 
„ dans ſes entrailles, ſon cœur eft arrache , f 
„ place au bout d'un ſabre , prefente au 
„ comité, & promene, ainſi que ſon corps | 
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» nu & ſa tete dans les rues de Paris à la 
„ lueur des flambeaux. „ | 

M. Berthier avoit Epouſe Mlle. Foulon , 
dont 1] a eu neuf enfans, tous exiſtans. 

Jai quelquefois plus ſouffert ; mais jamais 
ſtupẽfaction, ſentiment d'horreur mele de pi- 
tie, ne fut ni mieux ſenti, ni mieux exprime. 
Je ne pus continuer cette lecture que je faiſois 
a haute voix; à chaque mot, qui tous &toient 
entrecoupès, elle baiſſoit d'un ton; mes mains 
en tombant ſur mes genoux, cloignoient de 
mes yeux un rècit qui deshonore a jamais le 
peuple ſanguinaire qui, ſur une inculpation 
denuee de preuves & de vraiſemblance, ſe 
plonge dans le ſang. Eh! avec quelle barbarie 
il aſſouvit ſa rage! O Francois ! m'ecriai-je 
d'une voix Eteinte & douloureuſe, eſt- ce 1a 
le fruit de vos lumieres? 

La nuit, je ne pus fermer Veil. Je ne con- 
noiſſois M. Foulon que de vue; aucun inte- 
ret ne m' attachoit A lui: mais ce vieillard, 
entre les mains d'une populace effrence, lut- 
tant contre ſes bourreaux, combattant avec 
a un courage digne d'un meilleur ſort, ſubiſſant 
f enfin une mort ignominieuſe qui n'appaiſe 
point encore ce peuple digne d' etre ne dans 
les isles Antilles parmi les Cannibales, qui 
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promene fa tete, qui ſe partage ſes membres, 
qui dechire ſon cœur: tout cela, dis- je, fit 
ſur moi une impreſſion à laquelle je ſuis en- 
core ſenſible. 


LETTRE XXV. 


E. x quittant Lucerne, nous primes la route 
de Berne, on nous arrivames le ſecond jour 
de bonne heure. Le premier, apres avoir 
cotoye le lac de Sempach, nous nous arre- 
tames a Reyden pour laiſſer paſſer la chaleur 
qui Etoit fatigante, & pour nous, & pour les 
chevaux. On nous donna A diner, du poiſ- 
ſon excellent, une anguille grillee , enve- 
loppee dans des feuilles de vigne, & quel- 
ques ragouts ſuiſſes. A ceux-la pres, le 
diner Etoit parfait; mais la chaleur etoit fi 
exceſſive , que malgre notre appetit , les 
portes & les fenetres ouvertes, nous n tions 
occupes qu'a nous eſſuyer. Fatiguèe d'une 
ſueur ſi abondante, jallois me jeter fur un 
lit dans la piece voiſine, quand en paſſant 
pres d'un poele Enorme, dont toutes les 
chambres ſont decorees, je fus N par 
Tair chaud qui sen exhaloit; jy portai la 
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main; & bien convaincue qu'il avoit été 


allume, je demandai a une ſervante qui ſeule 
entendoit le frangois, fi c'etoit pour nous 
mieux recevoir qu'on avoit chauffé les ap- 
partemens. Elle me repondit que ce potle, 
le plus grand de la maiſon, ſervoit de four, 
& qu'on y avoit cuit le matin. Je paſſai dans 
le corridor, & je vis la porte encore fumante 
des reſtes d exhalaiſon dont nous avions penſe 
ſuffoquer. 

Cette digreſſion fort inutile ſur les poëles, 
me conduit à en faire une autre qui a pour 
objet la deſcription des maiſons. Toutes ſont 
en bois; on n'en trouve point d'autres dans 
les villages de I interieur de la Suiſſe, quoique 
les cailloux ſoient communs. Elles ſont 
„ conſtruites d'epais madriers de ſapin, aſſem- 
„ bles avec ſolidite & ſoutenus a trois pieds 
„ de terre par des piliers de pierre couron- 
„ nes de tuiles plates: ce qui empeche les 
„rats de s' introduire dans les maiſons, & 
„ce qui en meme tems les rend plus ſalu- 
oy "T9 

Elles ſont par fois ſi ſerrees & ſi uniformes, 
que M. Bourrit, de qui j'ai emprunte cette 
deſcription, les compare a des ruches d'a- 
beilles, dont I'6gliſe ſeule coupe Vuniformits, 
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Elles ſont tres - vaſtes, & ont pour Iordingire 
deux etages. Bien differentes de nos maiſons, 
de payſans , qui pour la plupart ne regorvent 
de jour que de la porte & d'une tres- petite 
croiſce, leur facade eſt entièrement garme 
de fenetres qui n'ont point de ſeparation. Le 
toit fait une ſaillie de quatre ou cinq pieds; 


ce qui permet de tourner autour de la maiſon 


ſans Etre mouille, Cet uſage doit encore avoir 
pour but de preſerver des ardeurs du ſoleil, 
qui ſerojent difficiles a ſupporter dans les 
maiſons de planches, & ſur - tout d'eloigner 
les gouttieres des fondations, qui ſans cette 
precaution ne rèſiſteroient pas long - tems. 
Au rez- de- chauſſèe, on trouve le cellier, 
le bücher & les ecuries; au premier, des 
chambres & la cuiſine. 

Dans aucun canton de la Suiſſe & meme 
dans la partie de TAlface qui l'avoiſine, on 
ne voit de cheminees que dans les cuiſines. 
Elles ne ſont point faites comme les notres : 
pour vous en donner une idée, je ne puis les 
comparer qu'à une forge de marechal : c'eſt 
un grand foyer eleve a quinze ou dix- huit 
pouces de terre, place dans le milieu de la 
piece, fait a compartimens de maniere a re- 
cevoir les diferentes marmites que Von veut 


* 


* 
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y placer. Ces compartimens, faits dans le 
genre de nos fourneaux, ſont chauffes en- 
deſſous par des morceaux de bois un peu 
plus forts que des allumettes. Dans le mi- 
lieu il y a une place reſervee pour le roti, 
on il n'y a ni cendres ni chenets; il ſe cuit 
de mème au feu de petits morceaux de bois. 
Un grand manteau de cheminee , ſuſpendu 
au plafond & place au- deſſus du foyer, a 
une diſtance de ſix à ſept pieds, raſſemble 
la fumee qui, recevant de Var de tous cotes, 
monte perpendiculairement, & s'exhale ſans 
cauſer la moindre incommodite. 

On ne couche point dans les pieces deſti- 


nées a manger : j'ai vu des auberges de 


village, ou les lits ſont compoſes d'une 
paillaſſe , d'un lit de plume ſur lequel on poſe 
un drap garni de groſſe dentelle. Dans les 
meilleures auberges des villes, les lits meme 
y ſont mauvais, & les draps fi courts qu' ils 
ne font que couvrir & nenveloppent jamais 
un gros traverſin quarre, dont chaque lit eſt 
pourvu; maniere de faire les lits, très · in- 
commode pour les Frangois. Jengage les 
femmes qui veulent entreprendre ce voyage, 
a ſe munir de draps, de couvertures & d'o- 


reillers; ſans cette precaution , j aurois EE 
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fort à plaindre : au ſurplus, à Vexception 
des puces qui ſont fort communes, ſur - tout 
a Berne & a Lauſanne, je nai point trouve 
d'inſectes dans ce voyage. On peut y dormir 
paiſiblement : les punaiſes, fi communes dans 
les auberges de France , n'y tourmentent 


jamais le voyageur. 


De Reiden nous fimes coucher a Mor- 
chtal , village appartenant au canton de 
Berne: les cinq lieues que nous fimes pour 
nous y rendre, nous offrirent un pays & des 
beautes moins extraordinaires que celles qui 
ſe trouvent dans le canton de Schwitz , & 
{ur le lac des quatre cantons. Quelques belles 
provinces de France reſſemblent a cette partie 
de la Suiſſe, telles que la Lorraine, Alſace 
& la Franche-Comte. Le pays eſt plus ouvert 


& produit differentes eſpeces de bleds, du 


bois, des paturages , & des arbres fruitiers. 
Nous laiſſames à droite la petite ville, d'Ar- 
bourg : c'eſt la ſeconde fortereſſe que nous 
vimes en Suiſſe. Le chateau , bati ſur un 
rocher aſſez eleve, a été fortifié dans le der- 
nier ſiecle. La republique de Berne, à qui 
il appartient, y entretient un gouverneur & 


une petite garniſon. La riviere paſſe au pied 
de la ville. 
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Arrives de bonne heure à Morchtal, la 


| vue dun grand ruiſſeau qui traverſe ce beau 
village, nous fit naitre Venvie, en nous y 
baignant , de nous rafraichir de la chaleur du 
jour, & de celle du four , dont nous nous 
reſſentions encore. Une jeune fille nous ſer- 
vit de guide : elle nous fit prendre un 
ſentier dans la prairie, traverſer un pont ſur 
un ravin tres- profond , & monter une cote, 
malgre nos repreſentations; car nous n'ima- 
ginions pas trouver a ſon ſommet le lit de ; 
la riviere, traverſant un bois charmant & 
couvert d'une vonte de verdure forme na- 
turellement par les branches des arbres. Une 
eau limpide couloit ſur un terrein ſable, dont 
on Voyoit le fond. Ce bain n'auroit rien laifſe 


a deſirer, fi TVombre, en interceptant les 
rayons du ſoleil, n' et ewpeche l'eau de fe 
chauffer à ce feu vivifiant. Quelques Suiſſes, 
attires par le bruit , parurent A travers les 
feuillages, & leurs regards curieux nous for- 
cerent à nous cacher dans Feau, on ſans 
doute ils nous prirent pour des enragees,, 
$'ils en jugerent par les cris, les grimaces & 
les grincemens de dents qu'occaſionnnoit en 
nous le froid exceſſif de l'eau. 

Nous logcames a Norehtal , dans une belle 
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zuberge que le general Pfyffer m'avoit re- 
commandee, en me vantant & Thoteſſe &. 
ſon erudition. C'eſt une fille de vingt- cinq 
A trente ans, parlant purement le frangois, 
& ayant dans ſa chambre une bibliotheque 


formee des æuvres de nos meilleurs auteurs. 


Elle nous entretint avec connoiſſance & 
eſprit , de la revolution qui $'operoit en 
France, & du pretendu crime de M. de 
Meſmay , contre lequel nous n'avions encore 
aucun bon argument a oppoſer. Nous avons 
appris depuis, que accident qu'on lui im- 
putoit, avoit eu lieu par Timprudence de 


dragons ivres, qui étoient venus boire a 


Quiacey ſans etre invites, quoiqu'on eùt 
public le contraire; n'ayant plus de vin, 
ils avoient approche une lumiere d'un barril 
de poudre cache dans une chambre a four , 
qu' ils prenoient pour de Veau-de-vie; le 
feu y prit & les fit ſauter, ainſi que quelques 
habitans de Veſoul qui les avoient accom- 


| Pagnes. Quatre perſonnes furent tuces par 


Texploſion , & non quinze, comme un homme 
en place, dans le cas de le verifier, Seſt 
hate de le mander dans toutes les villes de 
la province, en ordonnant d'arreter le cou- 


pable. 
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Il eſt prouve que M. de Meſmay | Etoit 
en Alſace quatre jours avant le fatal evene- 
ment. L'affaire n'alla pas plus loin que les 
informations. (1) Malgre la haine que cet 
accident lui avoit attirèe, perſonne ne put 
le charger. Un officier d'arfillerie au ſervice 
du Corps Helvetique, ayant entendu parler 
de cet evenement dans toute la France qu'il 
venoit de parcourir, paſſant a Veſoul, vou- 
lut voir par lui- meme la mine qui avoit fait 
tant de bruit : il ſe rendit a Quincey , ott, 
malgre une recherche ſcrupuleuſe, il n'en 
trouva aucune trace. Indigne du fort barbare 
qu'eprouvoit un innocent, dont la vie nulle 
part n'etoit en fuͤreté ( fes chateaux, ſes fer- 
mes, ſes moulins etoient detruits; a tant de 
pertes il falloit encore ajouter celle de ſon 
honneur, du moins pour un tems; lui ſeul 


pouvoit le lui rendre, mais non fa fortune): 

ö ce generenx Etranger , dis- je, indigne d'une 

: . 

[ * | 
R (1) Une commiſſion nommee par le parlement, ſe i 
} rendit a Veſoul pour prendre connoiſſance de Vaffaire z 

le peuple, dans fa premiere fureur, Ja renvoya. |! 

2 craignoit la partialite de ce corps pour un de ſes: | 
* membres: Vaffaire fut remiſe au grand - prèvòt qui, | 


comme je Vai deja dit, ne trouva aucune preuve. 


Q iij 
| | 
EE. q 


— — — — 


a 
ft 
* 

E 
8 
4 


* 4 


{ 246 } 

injuſtice peut -Etre ſans exemple, ſe hata de 
le juſtifier dans les papiers publics. f 

Jai entendu parler de cet evenement dans 
les plus petits villages de la Suiſſe; & quand 
nous entreprenions de deſabuſer les habitans: 
$1] ẽtoit innocent, repondoient-ils, ſes parens 
ou ſes amis s empreſſeroient de le publier. La 
reponſe étoit embarraſſante, & il falloit con- 
venir avec eux que leur ſilence étoit bien 
Etrange. Un citoyen de Beſancon depuis s'en 
eſt charge; & ſon mèémoire, auſh eloquent 
que vrai, a detruit juſqu'au moindre doute. 

Nous fames bien couches a Morchtal; 
nous y fimes la meilleure chere, accommo- 
dee a la francoiſe : on nous y ſervit beau- 
coup de jolis entremets; & le lendemain, 
pour quatre maitres, un enfant & deux do- 
meſtiques, on nous demanda douze livres 
dix ſols. Je temoignai à l'hõteſſe mon éton- 
nement de trouver une auberge on l'on ſoit 
auſſi bien & a auſſi bon marché: elle me 
rẽpondit que fa fortune etoit aſſez conſid é- 
rable pour ſuffre a ſes beſoins; que ſa mai- 
fon n'etant ouverte aux paſſans que pour les 
obliger, elle ſe bornoit a leur faire payer 
fes debourſes. | 
On compte dix lieues de Morchtal a Berne. 


„ 
Les montagnes, qui ont diſparu, laiſfert voir 
dans cette partie de la Suiſſe une campagne 


couverte de forets de chenes, de ſapins & 


de hetres, des plaines enſemencees, ou plan- 
tees en pommiers. En parcourant ce beau 
pays ſur des routes ſuperbes, on regrette 
alternativement Vombre des bois, la frai- 
cheur des vergers & la richeſſe des champs 
cultives. 

Nous paſſimes à Kilberg : c'eſt un village 
ſuperbe, rempli de maiſons & de jardins 
charmans , appartenant a des particuliers de 
Berne. Ces campagnes ne font point ſeparees 
par le voiſinage de pauvres chaumieres; tout 
y reſpire Vaiſance & la paix. Il etoit de bonne 
heure, & nous vimes pluſieurs familles rag 
ſemblees ſous des galeries ou periſtiles pra- 
tiques au levant & au couchant en- dehors 
des maifons, ou elles paroiſſoĩent occupees 
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Nous arretames à Hindelbanck , à deux 
lieues de Berne, pour y voir deux mauſolees 
places dans Vegliſe paroiſſiale. Le premier 
renferme les cendres du baron &Erlach, 
chambellan de Charles VI, & feigneur de 
ce village. C'eſt le meme qui fut, je crois, 
ſurnommè le chevalier 1intrepide. Sans Etre 
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ſuperbe, ce tombeau eſt d'un beau genre: 


I'Immortalite grave ſon nom ſur le monu- 
ment; Minerve eſt en pleurs, ainſi qu'une 
autre figure a laquelle je nai point fait aſſez 
attention pour me rappeller ſon caractere. 
Les figures ſant exécutèes en pierres de gres 
verniſſèes. Le tombeau & la pierre de inf. 
cription paroiſſent etre en ſtue. 

En 1751, tems où M. dErlach, avoyer 
de Berne, s'occupoit a faire eriger ce monu- 
ment de piete filiale, Mad. Langhans, la 


plus belle femme du canton, épouſe du paſ- 


teur de Hindelbanck, mourut en couche de 
ſon premier enfant. Ce miniſtre, dans les 
tranſports d'une premiere douleur, voulut 
Teterniſer par un monument durable. M. Nahl 
ci · devant ſculpteur du roi de Pruſſe, em- 
ploye alors a Hindelbanck a finir le mauſolee 
du baron, ſeconda les vues de lepoux deſole. 


Cet evenement ayant eu lieu la veille de 


paques, fournit a Vartiſte Iidee.de ſon mo- 
nument : il repreſenta Mad. Langhans au 
moment de ſa reſurrection. D'une ſeule pierre 
il crea les figures & le tombeau. Il eſt poſe 
au niveau de terre: la pierre paroit ſe briſer 
par les efforts que font Mad. Langhans & ſon 
malheureux enfant. L'ouvyerture eſt aſſez con 
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fiderable pour la laiſſer voir dans fa longueur 


au moment ou elle ſemble prendre ſon elan 
vers le ciel. La pierre, qui paroit encore s op- 
poſer a ſon paſſage, eſt pouſſee fortement 
par une de ſes mains qu'elle tient elevee der- 
riere ſa. tete, tandis que de l'autre elle preſſe 
ſon enfant contre ſon ſein ; il paroit ſe rani- 
mer, ainſi que ſa mere, & joindre ſes efforts 
aux ſiens. Ce monument fait honneur à 
M. Nahl; il faut convenir cependant , que 
dans un pays ou les arts ſeroient plus cultives, 
ce morceau ne ſeroit pas autant vante. N'al- 
lez pas croire que cette reflexion tende a di- 
minuer le merite du ſculpteur; je lui rends 
juſtice : mais il y a de la diſtance entre un 
beau morceau & un chef - d'ceuvre, On re- 
grette que la difficulte de ſe procurer du 
marbre ſans grands frais, joint au tems que 
cela eũt pris a Vartiſte, lui ait fait executer 
ce monument ſur une pierre griſe & tendre, 
dont le ſeul merite conſiſte a etre d'un beau 
grain. Le célebre Haller, potte religieux, en 
a fait Finſcription en langue allemande. 
L'egliſe qui eſt fort petite, va Etre decoree 
d'un troiſieme monument. M. d' Erlach, petit- 
fils de celui dont jai parle, fait aujourdhui 
pour ſon pere, ce que celui · là a fait pour le 
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ſien. Le mauſolée eſt achevé; mais on ne le 
verra que quand il ſera poſe. On ne peut trop 
admirer ni trop vanter le ſentiment de ref- 
pet & dattachement hereditaire aux deſcen- 
dans de cette maiſon pour les auteurs de 
leurs jours. La nature, je ne ſais pourquoi, 
en nous faiſant aimer aveuglement nos enfans, 
dont ſouvent meme nous ſommes eſclaves , 
les detache de nous inſenſiblement. Et dans 
quel tems? Au moment on, prives de toute 
jouiſſance, leurs careſſes ſeroient pour nous 
un bonheur ſuffiſant. C'eſt encore un malheur 
attache a celui de vieillir; & de tous, c'eſt 
bien le plus ſenſible! 

En ſortant de Hindelbanck, on appercort 
a gauche le chateau bati ſur une Eminence; 
des jardins a Vangloiſe ſur la pente de la 
colline, un grand parc & une vue ſuperbe , 
ne laiſſent rien a deſirer au proprẽtaire de cette 
belle habitation. 


E NFIN nous arrivames a Berne. Cette ville 
eſt batie ſur un terrain inegal , dans une preſ- 
quisle longue & Etroite, formee par I'Aar. Sa 
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poſition n'eſt point avantageuſe, il faut def. 
cendre beaucoup pour y parvenir ; mais les 
chemins qui lui ſervent d'avennes, ſont extre- 
mement agreables. Les rues, qui ne peuvent 
etre multiplices dans un terrain refſerre, y 
ſont d'une longueur prodigieuſe & d'une lar- 
geur proportionnee. L'eau la plus limpide 
coule au milieu, dans de petits canaux. Les 
fontaines élevèes au- deſſus, ſont en general 
aſſez belles; la ville eſt batie ſuperieurement; 
on y trouve meme des édifices qui reumfſent 
la nobleſſe a Telegance. Chaque maiſon a ſon 
arcade: ce qui produiroit un effet ſuperbe, ſi 
elles ètoient uniformes; mais elles ſont ſelon 


le goiit & les facultes du propriẽtaire, tantot 


larges ou étroites, élevèes ou baſſes. Le pre- 
mier Etage étant conſtruit a leur niveau, elles 
ne font point ſaillie dans les rues. Le rez - de- 
chauſſce ſert de boutique: les trottoirs ſont 
tres- bien entretenus; il eſt fort doux pour 
les habitans de trouver un marcher com- 
mode, & de pouvoir toute lannee vaquer a 
Jeurs affaires ſans craindre les injures du tems. 
Je ſentis d'autant mieux le prix de ces trottoirs 
.qu'il eſt tres-fatigant de marcher dans les 
villes de Suiſſe, qui ſont toutes, ſans excep- 
tion, payces en cailloux pointus. 
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Les hopitaux & maiſons des orphelins fitues 
hors de la ville, ſont des batimens nobles, 
fimples & vaſtes. Differentes priſons conſtrui- 
tes dans des tours placees ſur les remparts, 
ſont reſervees aux criminels, tandis que l'on 
retient les moins coupables dans une maiſon 
plus ouverte, d'où ils ſortent chaque jour 
pour balayer & entretenir la proprete des 
rues; ils ont, ainſi qu'a Basle, une marque dil. 
tinctive. La mendicite n' tant pas ſoufferte, 
on couche & nourrit au grand hopital les 
pauvres Etrangers le jour de leur arrivee ; 
le lendemain on les renvoie en leur donnant 
quelqu'argent. 

La principale egliſe que , malgrela reforme, 
on continue de nommer cathedrale , eſt un 
monument gothique , tres - eſtime. 'Elle fut 
commencee en 1422, par Tarchitecte qui 
avoit conſtruit ]'egliſe de Strasbourg. Une 
chute lui conta la vie, & retarda la fin de 
Fouvrage, qui ne S acheva que quarante ans 
apres. L'artiſte qui lui ſucceda ayant moins 
de talens, la tour qui eſt tres-elevee eſt reſ- 
tee imparfaite. On eſt etonne de la grandeur 
des pierres de gres employees à la conſtruc- 
tion des colonnes. Le buffet de I orgue merite 

auſſi d etre remarque. * 
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On montre dans Vancienne Egliſe des Do- 
minicains, qui fait partie des cinq ou ſix tem- 
ples que Ion a conſerves dans cette ville, 
un trou a la muraille, par lequel les religieux 
faiſoient paſſer une voix d'une cellule du 
couvent, qui correſpondoit au mur intérieur 
de legliſe, a une ſtatue de la Vierge. Par ce 
moyen, elle Etoit ſenſee prononcer ſur le 
deſtin des credules humains , qui pour Vordi- 
naire ne Tappaiſoient qu'a Vaide de fortes 
offrandes. En 1509, la fraude ſe decouvrit , 
& quatre Dominicains furent brülés. 

Cette aventure arriva à la ſuite de la que- 
relle des Dominicains & des Cordeliers ſur 
Timmaculee conception que ces derniers ſou- 
tiennent. Le proces, qui fut imprime & garde 
dans les archives de la ville, eſt de nature 
à me faire croire que vous ne ſerez pas fachee 
de connoitre quelques fragmens de cette 
piece ſinguliere. Il rapporte qu'en 1503, un 
Cordelier prechant a Francfort ſur l'immacu- 
lee conception, voyant entrer un Domini- 
cain, $'Ecria: Sainte Vierge! je te remercie de 
n' avoir pas permis que je fuſſe d'une ſecte 
qui deshonore toi & ton Fils. Le Dominicain 
ſe ſentant apoſtrophe auſſi publiquement , 


r6pondit A I'energumene qu'il en ayoit ment: 
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Celui · ci, auſſi peu modere dans ſes actions 
que dans ſes paroles, deſcendit de chaire, 
tenant un crucifix de fer à la main, avec 
lequel il tomba a coups redoubles ſur fon 
adverſaire , lequel ne tarda pas a etre per- 
ſuade que la raiſon n' toit pas de ſon cote. 
A peine avoit-1] quitte le ſacre parvis, que le 
Condelier tranſmit de nouveau la parole de 
Dieu a ſes auditeurs. 

Bientot les Dominicains, inſtruits de T af. 
front fait a leur ordre , reſolurent , pour ſe 
venger, de faire des miracles. Pour les ſecon- 
der ils jeterent les yeux ſur un nommè Jetzer, 
garcon tailleur, devot & credule a Vexces. 
Ils lui donnerent leur habit, haterent fa pro- 
feſſion, & le preparoient en mEme tems au 


myſtere pour lequel ils avoient beſoin de 


Ja ſimplicite. Le moment arrive , quatre Do- 
minicains ſe deguiſerent : Vun prit la figure 
d'un ange, un autre celle d'une ame du pur- 
gatoire , le troifieme emprunta la figure de 
la Vierge, & le quatrieme celle de ſainte 
Barbe. Sous ces differens déguiſemens, les 
fourbes apparurent au jeune pere. La Vierge 
lui dit qu'elle &toit nee dans le peche origi- 
nel; qu'elle avoit &te regeneree ; que les Cor- 
deliers etoient des impies , & qu'elle le char · 
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geoit d annoncer cette nouvelle. Pour lui don- 
ner plus dauthenticite , Von crut néceſſaire 


de lui laiſſer des marques de Vauguſte appa- 
rition : en conſequence Marie, ſecondèe de 
ſes trois acolytes, lui imprima fortement des 


ſtigmates, puis Vexpoſereat ſanglant ſur lau- 
tel, où les devots vinrent lui baiſer les pieds. 


Encouragees par le ſucces, les apparitions 


continuerent : mais tout ſe decouvre enfin. 
Jetzer ayant reconnu le ſous-prieur a la voix, 
refuſa de ſe preter de nouveau a Vimpoſture. 


Les moines, eraignant une indiſcretion de la 


part du rebelle, reſolurent de sen defaire ; 


ils ſaupoudrerent à cet effet une hoſtie de 
ſublimè corroſif. Jetzer la trouva ſi mauvaiſe, 
qu'il la cracha, au lieu de Pavaler, en s'en- 
fuyant hors de Vegliſe , on il raconta ce qui 
avoit donnè lieu à cette aventure. 

Les ſeculiers ne pouvant alors juger les 
moines, le proces fut porte devant Ieveque 


de Lauſanne, qui condamna le jeune moine, 


comme impoſteur, à ſubir la torture. Les Do- 
minicains le degraderent & le chaſſerent. 
Leurs ennemis, profitant de cette faute , 
porterent Vaffaire au conſeil de Berne, qui 
recut les depoſitions de Vinfortune Jetzer. 
Ce conſeil ſe fit affifter par des eccleſial. 
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tiques qui vinrent de Rome, & qui furent 
obliges de livrer les coupables a la rigueur 
des loix. Le jugement prononce , Vexecution 
ſe fit dans un pre fitue de Fautre eote de Aar,. 

L'egliſe eſt batie ſur une plate-forme que 
Ton eleva expres a deux cents pieds au- deſ- 
ſus de la riviere qui paſſe au bas. Le rapport 


des terres ſoutenues par des voùtes hardies , 


conſtruites les unes ſur les autres, coùta des 
ſommes Enormes , fournies par les differens 


peuples chretiens de I'Europe. La collecte 


Sen fit par Veſpoir d'obtenir des indulgences , 
que le pape avoit promiſes a ceux qui parti- 
ciperoient à cette bonne euvre. Le moyen 
fut ſuffiſant, & decida la contribution. D'au- 
tres tems; d'autres mœurs | 

Une promenade peu <tendue , plantèe ſur 
la meme plate-forme , eſt precieuſe par Vom- 
bre que l'on y trouve & par des points de 
vue qui peuvent Etre comptés au nombre 


des plus beaux de la Suiſſe. On y diſtingue 


les glaciers fitues au- delà du lac de Thoun. 


Elle eſt fermee du cote du precipice par une 
baluſtrade , depuis qu'un jeune imprudent 
y ſauta en faiſant galoper ſon cheval : Vani- 
mal fut tue , le cavalier n'y perdit que les 
Jambes. 3 oY 
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La proximite de la terraſſe & Vair pur que 
Ton y reſpire, rendent cette promenade celle 
des enfans: il y en a toujours un grand 
nombre, bien blancs, bien propres, que l'on 
conduit dans de jolies petites voitures; ce 
qui offre un ſpectacle vraiment agreable. Je 
m'y promenai Jong-tems avec M. de May 
de Romainmotiers , que le marquis d'. 
m' avoit fait connoitre a Vauberge du Faucon, 
où nous ctions loges. 

M. de May, iſſu d'une ancienne famille 
noble, fut eleve dans une penſion d' Alle- 
magne, d'où il ne ſortit que pour entrer au 
ſervice: de France. Jeune , diſſipe , grand, 
bien fait, d'une belle figure, aimant le plai- 
fir, il lui fut auſſi facile de s' livrer , que de 
deranger ſa fortune. Dans le cours de huit 
ans il epuiſa ſes reſſources, quitta le ſervice, 
& repaſſa dans fa patrie , on des amours au- 


deſſous de lui le retinrent. Il ſe maria con- 


tre le vœæu de ſes parens , dont il n'obtint 
aucune dot. Il falloit vivre: il avoit des ta- 
lens, & il accepta une place de ſecretaire de 
la rẽpublique, place au- deſſous de celle de 
baillif, mais dont il remplit les fonctions en 
cas d' abſence ou de maladie. 

Il eſt établi a la campagne, dans le chef 

Tome 1. 3 
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lieu de Varrondiſſement de ſon bailliage , on 

la douceur & les vertus de ſa femme le ren- 
dent le plus heureux des hommes. Six jeunes 
| enfans ſont les premiers fruits de ſon union. | 
On peuple beaucoup en Suiſſe : Paiſance , la 

vie ſimple & uniforme doivent y contribuer. 
| M. de May a de Tefprit, des connoiſſan- 
ces, & du gout pour les lettres ; il les cultive, 

& Ton a de lui une hiſtoire militaire de la 

Suiſſe en huit volumes; jattendrai qu'elle ſoit 
| rEduite , pour en faire la lecture. Sans connoi- 
| tre Iouvrage, ne peut-on pas accuſer Vauteur 
du defaut de prolixite ? Huit . volumes de 
Thiſtoire militaire d'un peuple qui ne prit 
jamais les armes que pour defendre ſes poſ- 
ſeſſions , ſa liberte , ou pour le ſervice des 
autres, C'eſt beaucoup. 

La detention du baron de Bezenval à Brie- 
contre-Robert , faiſoit grand bruit à Berne. 
C'eſt une tache pour les Suiſſes, me dit M. 
de May avec une Energie qui n'eſt pas don- 
nee à tous les hommes; non, pour le traite- 
ment qu'eprouve un de leurs chefs , mais 
parce qu'ils ne Font pas defendu au peril de 
leur vie, & quiils Pont lachement denonce 
a la Nation Frangoife pour de pretendus 
torts relatifs à Canciennes ordonnances „ AUX 
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quelles il eut part ſous le miniſtere de M. de 
Segur. 
Le motif de ſa detention a pour objet une 
lettre de ce general, trouve dans la poche 
de M. de Launay, apres ſon maſſacre: lettre 


par laquelle il engageoit le gouverneur à 
mettre la Baſtille en defenſe. La date de la 


lettre juſtifie le baron; il Pecrivit le 28 avril, 
epoque de la premiere revolte du fauxbourg 
S. Antoine , dont Reveillon, fabricant de 
papiers, fut la victime. Il y perdit la plus 
grande partie de ſa fortune. 

Ce citoyen utile & eſtimable nourriſſoit 
par an, trois a quatre cents ouvriers. Son 
humanite envers eux eſt connue, & le pro- 
pos qu'on lui prete ne Veſt pas. Il conſiſte a 
avoir dit que leur journée portée a vingt 
ſols, pouvoit ſe reduire d'un quart , & qu' a- 
vec quinze ſols ils vivroient eux & leurs fa- 
milles. Ce calcul, dont rien n'annoncoit Vexe- 
cution, ſe repandit parmi le peuple; on en 
nomma lauteur , qui meme eũt ete innocent 
en projetant cette reforme : I'Q@+omie doit 
etre permiſe a un homme qui diſtribue par 
an deux cents mille livres dans ſon attelier. 
L'idee ſut trouvee criminelle ; & ces hommes 
qu'ils nourriſſoit, aides de beaucoup d au- 
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tres, entrerent chez lui, on il ent ete maſſa- 
cre, s'il ne ſe fat ſouſtrait a leur fureur. 

Sa maiſon fut degradee , ſes meubles , fon 
argenterie , ſes titres de propriet6s;, ſon argent, 
ſes billets, ſes rouleaux de papiers, tout fut 
vole dans cette premiere journèe d' inſurrec- 


tion; ce qui lui fait Eprouvyer une perte reelle 


de deux cents mille livres au moins, à la- 
quelle il faut ajouter Vinterruption de ſon 
commerce. Cette licence non réprimèe an- 
noncoit les atrocites dont les legislateurs 
avoient beſoin pour Etablir leurs loix fonda- 
mentales: loix juſtes & equitables , qui, dit- 
on, © doivent rendre heureuſe la troiſieme 
„ generation , ſans s embarraſſer plus de celle 
„ qui s eleve, que de celle que lon ſacrifie. , 

Pourquoi, me direz- vous, rappeller des 
evenemens ſi preſens a la meEmoire ? En voici 
la raiſon. Si ces lettres plaiſent dans dix ans, 
on les lira encore, & Von ne ſera pas fache 
de trouver un extrait des principaux EveEne- 
mens d'une rẽvolution a laquelle on aura deja 
peine à er 

Nous retrouvames à Berne le duc & la 
ducheſſe de Polignac, & une partie de leur 
famille. Ils alloient $'ttablir dans une cam- 


pagne pres de la ville. Sans les connoitre, je 
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fus affligee de la maniere dont on en parlois. 

Ils ont, diſent les Bernois, conſeillé la ban- 

queroute ; & ſi elle avoit lieu, ils y perdroient 
18,000,000 de rente. Auſſi les chefs de la 
| republique ne les ont point accueillis: on les » 
ſouffre, & Von trouve que c'eſt beaucoup; 
on a d&ja mis en queſtion ſi on ne les prieroit 
pas d'abreger leur ſejour, & de paſſer plus 
loin. Cette priere devoit etre faite du ton dont 
on ſignifie un ordre. Je ne ſais ſi elle a eu lieu; 
je ſais ſeulement que, peu de tems apres leur 
Etabliſſement à la campagne, ils ont quitte la 
Suiſſe pour ſe refugier à Milan. 

Leurs meœurs ſont un autre tort, qu'on 
ne peut également leur pardonner; mais ce 
reproche m'a paru tellement exagere, que 
je me crus obligee de prendre leur parti, 
quand on conta Fanecdote ſuivante. * 

La maiſon de campagne que le duc vient 
de louer, appartient a un jeune citoyen de 11 
ville: la comteſſe Diane le vit, & n' pargua 
rien, par ſa conduite & ſes propos, pour le 
ſeduire. J aſſurai Vorateur, que n jeune Suiſſe 
Etoit avantageux comme un Francois, ou 
tres - ignorant du ton de notre cour, & qui il 
avoit pris pour des avances, des politeſſes 
que Ton croit ne pouvoir trop multiplier, 
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quand on eſt loin de chez ſoi. Il ſe rabattit ſur 
les propos equivoques. C'ttoit plus embar- 
raſſant, & je n'avois d' autre reſſource queen 
cherchant à le convaincre que le langage des 
femmes du bel air eſt different de celui du 
vulgaire, qu'il n'etoit pas ètonnant qu'un 


Etranger, à qui la langue francoiſe n'eſt pas 


familiere, & qui ne connoit qu'un certain 
nombre de mots qu'il place à la ſuite les uns 
des autres, ſans jamais varier, ſe trompe & 
prenne pour galanterie, des phraſes plus 
recherchees. Je ne ſais ft je Vai perſuade; ce 
dont je ſuis ſore, c' eſt que je ne puis aſſez 
mepriſer mon ſexe pour Ietre de la verite de 
ſon recit. | 2 
Nous apprimes à Berne, que les cantons 
voiſins de la France, inquiets des vagabonds 
qui infeſtoĩient les campagnes, autant pour 
leur ſüreté que pour celle des étrangers, 
venolent de placer ſur la frontiere un cordon 
de troupes, pour empecher les gens ſans aveu 
de penetrer chez eux. | 
Mais les nouvelles ne ſont point Vobjet de 


ma correſpondance ; grondez- moi de m'en 


eloigner auſſi ſouvent : jy reviendrai en vous 


entretenant de quelques monumens dont 11 
me reſte encore à parler. 
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LETTRE XXVII. 

L A bibliotheque, que par un mal -entendu 
nous ne pumes voir, eſt, dit - on, peu nom- 
breuſe , mais bien choiſie : elle renferme des 
manuſcrits precieux , dont on trouve Fextrait 
dans un catalogue fait par M. Sinner biblio- 
thecaire. On y trouve auſſi une belle Bible 
de S. Jerome, imprimee des lorigine de cet 
art: on n'en connoit que deux exemplaires; 
Fautre eſt a la bibliotheque du roi. Une ſo- 
ciets protege cet Etabliſſement , peu encou- 
rage dailleurs , les Bernois ayant juſqu'k 
preſent paru faire peu de cas des ſciences. 
Cependant, dans ce moment-cl, les lettres 
y ſont cultivees, non - ſeulement par M. de 
May & M. Sinner, mais encore par le major 
Veiſs, qui vient de publier un ouvrage en 

trois volumes, intitulè, Principes philoſo- 
phiques, politiques & moraux. 

M. Veiſs eſtetranger , & fon ſtyle ne brille- 
roit pas, sil Etoit compare à celui de nos ècri- 
vains modernes. Mais il eſt doux, perſuaſif, 
& ſon livre doit rendre meilleur le lecteur qui 
le lit avec attention. Sans doute M. Veiſs a 
eu à ſe plaindre des femmes; & le portrait 


R iv 


1264) 
moral qu'il en fait, doit lui faire peu d'amies 
parmi elles, ſur · tout ſi elles appliquent a leur 
chapitre, une maxime ſans replique, que fon 
1 trouve dans celui de Vamitie, où M. Veiſs dit, 
| on neſt dans ce monde que ce que nos amis nous y 
Þ Font. Aſſurement il reſt pas le leur, & il me 
4 permettra de lui repondre que les femmes 
ſeront toujours quelque choſe dans le monde, 
meme en depit de leurs ennemis. On a place 
dans la bibliotheque les portraits de Charle- 
magne, de Henri IV, de Louis XIV & dun 
roi d' Angleterre, ainſi que ceux des hommes 
qui ſe ſont rendu utiles a la republique. On 
y garde les depouilles qui fe trouverent dans la 
tente de Charles le Temeraire apres la bataille 
de Morat: elles conſiſtent en tapis brodes d'or , 
&c. On y voit auſh de petits ſatyres group- 
pEs, ainſi qu un ſacrificateur, un dieu Apis, un 
Hercule, un Mercure: le tout en bronze. Les 
uns furent trouves a Vidy pres de Lauſanne , 
Jes autres a Moudon. L'arſenal de Berne eſt 
curieux en ce qu'on y conſerve des armes 
forgees dans tous les ſiecles: ce qui donne 
une idee preciſe des progres de cet art. On y 
voit celles de Berthold V., fondatenr de la 
ville, ainſi que celles de Charles le Teme- 
Faire, qu'il abandonna, quand apres la bataille 
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de Morat il fut oblige de fuir & de traverſer 
le lac à la nage pour conſerver ſes ours. 

Berne ſe gloriſie d'avoir donné naiſ- 
ſance à André Morel, antiquaire, connu en 
Europe par ſa profonde érudition. La cour 
de France lui offrit la place de garde du 
cabinet des medailles , $'il vouloit embraſſer 
la religion catholique; mais Andre, convaincu 
qu'un honnete homme ne change point la 
religion dans laquelle il eſt ne, refuſa Vem- 
ploi & la liberté; il &toit alors enferme pour 
la ſeconde fois à la Baſtille, où le miniſtre 
Louvois le retenoit pour s etre plaint trop hau- 
tement qu'on ne recompenſoit pas le travail 
dont Louis XIV Favoit charge. Le conſeil de 
Berne ſollicita ſa liberte, qu'il obtint en 1691 

Andre Morel ſe retira en Allemagne, ou 
31 mourut au commencement de ce ſiecle. 
On a de lui un ouvrage latin, rare & tres- 
eſtime : c'eſt, dit-on, le recueil le plus com- 
plet des familles romaines. L'auteur du Dic- 
tionnaire hiſtorique aſſure que le lecteur eſt 
A la fois frappe de la beauté des medailles 
gravees par Morel ſur les originaux, & de 
la juſteſſe des deſcriptions. | 
Te trait de deſpotiſme de Louvois n'tton- 
nera perſonne: on ſait que ce miniſtre jaloux 
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{ 266) 
de ſon antorite, ſe permit d'en donner plus 
d'une preuve. Son exemple, qui quelquefois 
fut ſuivi, moins cependant que bien des gens 
ont Pair de le croire, fait deſirer aux perſon- 
nes ſenſees, que la volontè d'un homme ne 
ſuffiſe point pour la detention d'un autre; 
mais ils auroient voulu qu'un conſeil ſage 
en decidat. La liberté, dans un grand état, 
eſt une chimere, un mot vuide de ſens: elle 
n'eſt par · tout que la ſcience d'obeir. Le petit 
nombre fait les loix, le grand doit les ſuivre; 
dans tous les tems il y aura des réfractaires, 
de jeunes gens indociles, vicieux : en les 
ſouſtrayant quelques mois à la ſociete, en les 
forcant a reflechir, on peut les changer & 
en faire un jour de bons citoyens. Les hommes 
ont beſoin d'un frein ; les enfans n'en con- 


noitront plus. Quel ſera le pere de famille, 


qui, pour empecher de plus grands crimes » 
ira denoncer à la nation ſon fils coupable ? 

On a beau ſe recrier contre le prejuge, il 
nait avec nous, & jamais une famille pure 
ne s'alliera avec le fils ou le pres parent d'un 
homme fletri. Ce que javance eſt ſi vrai, que 
dans la republique de Geneve, où les lettres 
de cachet ne ſont point en uſage, on y ſup- 
plee en retenant dans les priſons juſqu'a vingt- 
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einq ans, par ordre des magiſtrats, les jeunes 
gens dont Finconduite ou le mauvais naturel 
ſont prouves ; alors on les fait. paſſer en pays 
etranger, ou des mains fletriſſantes terminent 
leur carriere, ſi la raiſon & une longue pe- 
nitence n'ont point eu d' empire ſur eux. 
Dans aucun pays, un pere ne verra de ſang- 
froid couler le ſang de ſon fils ſur un echa- 
Yaud ; & les lettres de cachet saccordoient 
en France, pour le peuple comme pour les 
hommes d'un rang plus cleve: Je conclus en 
repetant qu'il falloit en moderer Feffet, en 
conſtater la neceſlite;'mais qu'on auroit da les 
laiſſer ſubſiſter. Quel eſt le miniſtre dont le 
deſpotiſme a jamais approche. de celui qu'e- 
xercent le comite des recherches & la milice 
nationale, a peine etablis pour aſſurer ce 
que lon nomme notre liberté? 

Le Mercure de France m'apprend que 
M. du Roſoy, auteur de quelques pieces dra- 
matiques, curieux d' aſſiſter a une ſeance de 
Paſſemblee nationale, qui ſe tenoit pour lors 
a Varcheveche , on tout le monde ne pou- 
voit entrer , demanda a M. Teveque de 
Chalons , la permiſſion de lui porter des 
obſervations ſur la grand affaire des biens 
du clerge , que le ſecretaire de monſeigneur 
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v avdiĩt point encore achevees. Lonvrage 
fini, M. du Roſoy eprouve des difficul- 
tésà la porte; il croit les lever en ſe diſant 
chargé de papiers importans pour un des 
membres: ſans ſavoir de quoi ils traitent, 
un officier de la garde nationale, outre-paſſant 


les fonctions des anciens licteurs, qui ſe con- 


tentoient d' obèir, mais qui ne prevenoient 
pas les ordres facheux qu'on auroit pu leur 
donner, arrèta M. du Roſoy, qu'il conduiſit 
a Thötel- de- ville, eſcorte d'un grand nom- 
bre de fuſiliers. Il y fut interroge & bientot 
juſtific; mais rien ne dedommage un galant 
homme, d' tre trainé dans les rues comme 
un vil coupable, ou les gens qui ne le con- 
noiſſent guere, peu curieux de la fin de 
Thiſtoire, dont ils ne s'informent point, con- 
ſervent ſur le compte d'un citoyen vertueux 
une preſomption defavorable. 

Le college, que l'on nomme académie, 
eſt diviſe en deux batimens : le premier 
reunit indiſtinctement tous les Etudians ; its 


peuvent y reſter juſqu'a ſeize ans: le ſe- 
cond eſt deſtine a ceux qui ſe conſacrent au 


ſervice divin. On y entretient neuf profeſſeurs 
qui tous ne gagnent pas leur argent; mais 


1 
il ſuffit qu' ils aient beſoin de la retribution ; 
pour qu on les laiſſe mourir paiſiblement dans 
leurs places. Charite très· louable, $'ils avoient 
des ſuppleans. Mais tant de bonte devient 
foibleſſe, quand elle eſt aux depens de linſ 
truction generale. 

L'academie a un cabinet d'hiſtoire natu- 
relle, que nous ne vimes point : ſans doute 
il neſt pas precieut, aucun voyageur nen 
ayant fait mention. Il n'en eſt pas de meme 
de celui du miniſtre Wytembach , que l'on 
volt au grand hopital : il reunit une collec- 
tion ſuivie des mineraux de la Suiſſe. M. 
Bourrit parle d'un cabinet que forme M. Mu- 
linet, qui avec le tems, ajoute- t- il, doit 
devenir intereſſant. Un amateur d'hiſtoire na- 
turelle ne peut etre mieux place qu'a Berne; 
c'eſt le centre de ſes plus riches productions. 
On a decouvert dans la vallee d'Herens , des 
eryſtaux bleus, des amethyſtes , des grenats, 
des mines de plomb, &c. 

Sur les montagnes qui bornent la vallee 
d'Hasly, on trouve des mines de cryſtal tres- 
Tiches; d' autres de fer, mais qui ſont ſulfu- 
reuſes, des ardoiſes arboriſees, des jaſpes, 
du ſpath colore, du porphye, de Vamiante, 
des foſſiles marines, des madrepores , des 
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bancs d'huitres petrifices & differentes autres 
productions marines, qui prouvent aſſez, 
diſent pluſieurs auteurs, que les montagnes 
furent autrefois couvertes d'eau. 
| La vallee d Hasly, fſituee dans le canton 
de Berne, ſur les confins de celui d'Under- 
wald, eſt entouree de montagnes conſidéra- 
bles & de glaciers; ce qui ne Tempeche pas 
d'etre bien cultivee & d'un grand produit. 
Ses habitans, au nombre de vingt mille, 
font grands, robuſtes & bien faits ; ils paſſent 
pour tre les chaſſeurs de chamois les plus 
intrẽpides. Leur pretention eſt de deſcendre 
d'une colouie Suedoiſe : quelque rapport dans 
le langage , & la tradition, ſont leurs ſeuls 
titres. On remarque que leur patois, ainſt 
que leur commerce, ſont plus doux encore 
que parmi les autres habitans des Alpes. Les 
hommes nt couverts d'une étoffe groſſiere, 
qu'ils font avec la laine de leurs moutons. Le 
laitage les nourrit, & le ſurplus de leur con- 
ſommation ſe vend en fromages aux Italiens, 
ainſi qu'une partie des chevaux, des brebis 
& des cochons qu'ils Elevent. 

Meyringen eſt le chef · lieu de cette vallee; ; 
ceſt un grand & beau village. 12 

Les Bernois entretiennent un concert pen- 


22 | 
dant Thiver; la ſalle où il ſe tient eſt tres- 


agreable; elle ſert également pour les bals, 
qui ont lieu dans cette ſaiſon. . 
On parle couramment la langue francoiſe 
à Berne. Malgrè les efforts du gouvernement, 
le luxe y a fait des progrès; nos modes y 
ſont recues; des marchandes etablies publi- 
quement en font le commerce. Les femmes 
y ſont bien miſes ; on en trouve meme de 
tres -Elegantes , ſans cependant trop $'ecar- 
ter des loix ſomptuaires , qui ſont ſeveres. 
Elles interdiſent Puſage des pierreries , du 
galon , de la dentelle, & meme des ſoieries : 
ce qui paroit contradictoire, pluſieurs ma- 
nufactures de ces Etoffes y étant etablies. 
On y en trouve d'autres de toiles peintes. 


C'eſt à peu pres on ſe borne le commerce 


de la ville, qui eſt peu conſiderable & en- 
ticrement abandonne au peuple. La magiſ- 
trature & le ſervice militaire ſont des Etats 
reſerves à la claſſe la plus Elevee. Les jeunes 
gens croiroient deroger , fi en attendant qu' ils 
euſſent vingt-neuf ans, age avant lequel , 
on ne peut entrer au conſeil, ils ſe livroient 
x quelques occupations lucratives; & c'eſt 
dans une republique , que ce prquge eſt 
Etabli ! C'eſt à lui que la jeuneſſe doit ſans 
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doute la reputation de frivolite, qu'on lui 
reproche generalement. 

Elle ne doit pas étre fondee , fi Vetabliſſe- 
ment dont j'ai enteadu parler (& dont M. 
Coxe donne les details) , eſt ſuivi avec au- 
tant d' exactitude qu'il le rapporte. Les jeunes 
gens qui ſe deſtinent à la magiſtrature, ſe 
raſſemblent a limitation du conſeil ſouverain, 
& comme lui, ſe ſubdiviſent, creent des 
bailliages, procedent aux elections, nomment 
ſes chefs, jugent, agitent des queſtions de 
politique, & ſe preparent par ces differentes 
imitations, à remplir un jour les places im- 
portantes qui leur ſeront confièes. M. Coxe 


ajoute que Favoyer de cette Ecole unique 


eſt ſur d'etre admis dans le conſeil ſouverain; 
ce qui rend les pretendans tres-ardens à en 
ſolliciter le titre. Il ſeroit a deſirer que cette 
Ecole , dont jignore PForigine , fot imitee. 
dans toutes les villes du monde, & que les 
juges des hommes, en apprenant leur metier , 
fiſſent ſans conſequence, des fautes dont Fex- 


perience peut ſeule preſerver. 
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LETTRE XXV 


I. ſuffit d'erre preſente a Berne dans un des 
clubs , ou chez un particulier , pour avoir 
bientõt acces dans pluſieurs maiſons. Les 
etrangers ſont recus avec beaucoup d'affa- 
bilite. Le marquis d'... arrive peu de jours 
avant nous, & comptant y paſſer Vhiver, 
Etoit dejà repandu comme peut Tetre un 
citoyen. Il alloit ſouvent à la campagne, od 
i]. ſe rendoit a neuf heures pour le déjeùné. 
La promenade, dont une pipee eſt ſouvent 
le but, occupe juſqu'au dine ; il eſt compoſe 
de mets plus ſains que delicats ; une conver- 
ſation ſolide le prolonge ſans le rendre faſti- 
dieux. Des parties de commerce, dont le de- 
laſſement eſt le but, & non la cupidite , font 
attendre ſans impatience la fraicheur du ſoir, 
moment où Ion ſe promene encore. Il eſt 
ſuivi ou precede par le the : la ſaiſon en de- 
cide. Alors les Etrangers ſe retirent , les 
hommes ſongent a leurs affaires, les femmes 
au menage ; le ſoupè reunit la famille, Theure 
du repos arrive, & les plaiſirs qui l'interrom- 
pent laiſſent ſouvent des traces, mais non 
des remords. 
Tome J. 8 
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Peuple heureux, que ne ſuis- je nee parmi 
vous! Je concois votre bonheur; mais pour 
le partager , il faut y Etre accoutume. Une 
vie douce, mais uniforme , eſt faſtidieuſe pour 
des Francois qui ont conſacre une partie de 
leur tems a letude des ſciences & des lettres, 
& le reſte a la diſſipation , dont Paris offre 
tant de moyens. 

Etonnee de Vempreſſement avec lequel 
un homme de la cour ſe rendoit a des par- 
ties fi diferentes de ſon genre de vie habi- 
tuel, jen fis Vobſervation au marquis d'. . 
Il y repondit en m'apprenant qu'il etoit amou- 
Teux : franchiſe qui tient a la confiance, ou 
au peu d'importance qu'on attache au ſen- 
timent. 

Je connois peu M. d'... & en me devoi- 
lant auſſi legerement ſon ſecret , devoit-il 
compter ſur le mien ? Les confidences ne lut 
coũtant rien, je profitai de ſa facilite pour 
m'inſtruire ; & je ſus par lui, autorite peut- 
etre Equivoque , que les Bernois , tres - ſoi- 
gneux de garder leurs femmes, faiſoient de 


la fidelite conjugale un point important, ſur 


lequel avec raiſon ils fondoient le bonheur. 
Mais ils ſont juſtes, & ils ſavent que ceux 


qui font les loix, ne doivent pas compter 


1 

qu'on les ſuive, quand ils ſont les premiers 
à les enfreindre. Par une ſuite de ce raiſonne- 
meut, fi un mari neglige ſa femme, c'eſt, 
diſent-ils, une preuve d'indifference , dont 
elle ne doit pas étre victime. Ils trouvent, 
d'après cela, tout ſimple qu'un autre la con- 
ſole. Cet autre &toit M. d'. .; & une femme 
delaiſſee, celle dont il éètoit amoureux. 

Les peres & les meres portent dans ce 
canton le deuil de leurs enfans, fi jeune qu' ils 
ſoient. Je crois cet uſage également etabli 
dans toute la Suiſſe. 

On batit a Berne un nouvel hotel-de-ville, 
d'après les plans d'Antoine , architecte de 
Paris, Yun des premiers du ſiecle. La facade 
repond a la magnificence de [interieur. C'eſt 
le ſeul canton ou le gouvernement accorde 
quelque choſe a la decoration des edifices. 
Deux raiſons peuvent y contribuer, ſa forme 
& les facultés. 

Ses corps - de- gardes, tres- multiplies, ſont 
encore un objet de decoration pour la ville. 
Le periſtile extérieur, ſoutenu par des colon- 
nes, leur donne un air d'eleganc@, dont les 
yeux francois ont peine a fe paſſer, & qu'ils 
rencontrent ſouvent dans cette ville, meme 
parmi les villageoiſes, qui y abondent pour 
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vendre leurs denrees. Le marche ſe tenant 
{ur les bords du ruiſſeau de la rue que nous 
habitions , je jouiſſois chaque matin de ce 
ſpectacle intereſlant. 

Les Lucernoiſes m'avoient paru charman- 
tes; mais le ſang des Bernoiſes eſt plus beau 
encore : elles ont la taille haute ; leurs vete- 


mens ajoutent a leurs graces naturelles. Cha- 


que canton a ſon coſtume: le leur conſiſte 
en un corſet de drap rouge, ou brun ; la 
piece, brodee en or ou en couleurs, eſt at- 
tachee avec des crochets de metal jaune. Ces 
corfets ſans manches, laiſſent voir celles de 
la chemiſe, qui ſont d'une toile blanche & 


tres-fine ; un jupon court, noir ou bleu, borde 


de rouge, dont la couture eſt formee par 


mille petits plis , vient ſe reunir au corſet au- 
deſſous de Veſtomac ; il deſcend un peu plus 


bas que le genou, & laiſſe paroitre de fortes 
Jambes , couvertes de bas rouges a coins 
noirs; un ſoulier plat leur ſert de chauſſure. 
La gorge eſt couverte par la prolongation 
de la chemiſe, de maniere à en laiſſer voir 
les forme elle eſt fixe autour du cou par 
un collier noir mele de rouge. 

Les cheveux partages en deux branches, 
wrelſes avec des rubans, pendentjuſqu'a terre; 
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un bonnet de velours noir emboite la tète; 
1] eſt garni d'une blonde haute de quatre 
doigts, qui tombe ſur le front; & quand elles 
ſortent, c'eſt avec un petit chapeau de paille, 
poſe de maniere a ne rien laiſſer a deſirer: 
en arrivant au marché, il eſt furmonte d'une 
jolie corbeille de jonc , remplie de legumes, 
de fruits, ou de fleurs d'une fraicheur eton- 
nante, & qui rappelle I'idee de Flore ou de 


Pomone, que Ion croit voir dans celles qui 


les portent. 


Si jamais vous paſſez a Berne, il ne faut 
pas oublier de voir le cabinet du miniſtre 
Sprungli: il eſt retire dans une maiſon de 
campagne ſi pres de la ville, que l'on y va 
en ſe promenant; & ceſt un plaiſir de plus, 
les chemins qui avoiſinent Berne <tant auſſi 
doux que la verdure qui les borde eſt fraiche 


& vive. 


Le miniſtre rèunit a un nombre conſidé- 
rable de mineraux, de petritications & de 
coquillages, Thiſtoire complete des oifeaux 
de la Suiſſe, & meme de ceux qui y paſſent: 
on en compte deux cents eſpeces. La varicte 
dans les oiſeaux de proie eſt conſidèable: le 
vautour barbu, le grand aigle & aigle dort 
y tiennent les premieres places, ainſi qu'un 
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lammer geyer , ou vautour des agneaux; 
celui-1a n'eſt pas de la plus grande eſpece; on 
en trouve dans les Alpes, dont les ailes ont 
juſqu'a quinze pieds d'envergure ; ils ſe nour- 
riſſent de chamois, de marmottes, de mou-— 
tons & d' agneaux, quand ils peuvent sen 
Procurer. 


Les oiſeaux aquatiques ſont auſſi fort nom- 


breux & offrent une agreable variete de cou- 


leurs. Le grebe, tres - commun en Suiſſe, on 
ſon plumage eſt plus argente qu'ailleurs, fai- 


-ſoit autrefois pour les fourreurs, un objet de 


commerce important avec la France, dans te 
tems ou cette eſpece de manchon y etoit de 
mode. 

On y trouve des perdrix rouges , griſes & 
blanches, des bartavelles, des faiſans, des 
gelinottes, des coqs de bruyeres & meme de 
la grande eſpece; ceux - là ſont plus rares. Je 
ne fais ce detail que pour vous donner une 
idee de la chere delicate que les Suiſſes peu- 
vent ſe procurer ſans avoir recours a I'&tran- 
ger. Pour vous en convaincre, il me ſuffira 
d' ajouter que, pendant mon ſéjour a Berne, 
dans le nombre des differens poiſſons que l'on 
nous a ſer is, il y avoit une truite de quatorze 
livres, & cela a table d'hote, on lVinteret du 
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maitre n'eſt pas de donner les mets les plus 
rares. Nous y mangeames un oiſeau aquati- 
que, nommè louis, aſſeʒ ſemblable ala becaſſe, 
plus gros qu'elle, mais moins bon. 

Le miniſtre me montra le bec croiſe, le 
guèpier, oiſeau qui doit ſon nom a Finſecte 
dont il fe nourrit. Il me fit leur hiftoire avec 
tant de complaiſance, que la converſation 
ayant change d'objet, je lui demandai s'il ha- 
bitoit ſeul toute l' anne, fon agreableretraite. 
Je n'oublierai jamais ſa réponſe, qui peint - 
à la fois homme & ſes mœurs. Je demeure, me 
dit- il, avec mes livres, mes domeſtiques & mes curio- 
Ates. Le miniſtre parle mal frangois, & fon ac- 
cent ajoute a la tournure ẽtrange de la phraſe. 

Les amateurs d' hiſtoire naturelle peuvent 
s'en procurer des morceaux chez IM. Viſard, 
qui en fait commerce. Son cabinet eſt riche 
en mineraux, & le proprictaire eſt auſſi inf. 
truit qu'obligeant. | 

Le grenier public de Berne eft approvs 
ſionné, d'après une convention faite entre la 
France & la Hollande. L'utilité de ces etabliſ. 
ſemens eſt trop connu pour avoir beſoin 
d'etre vantee. | 

Avant de parler de 'hiſtoire & de la conſt 
tution du canton de Berne, occupation que 

| S 1y 
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je n'aime guere, & dont M. Coxe s eſt 
acquittè mieux que moi; pour gagner du 
tems, je vais vous prier de me ſuivre à la 
promenade principale, ſituèe afſez loin de 
la ville. En ſortant par la porte qui y con- 
duit, on laiſſe a gauche les hopitaux & mai- 
ſons de force, & a droite les larges foſſes de 
la ville, dans leſquels on nourrit des ours. 
La tradition nous apprit que c'eſt en memoire 
d'un de ces animaux, qui fut tuè par le duc 
d Habsbourg, avant la fondation de la ville, 
dans Venceinte qu'elle occupe aujourd'hui. 

Je m'approchai pour les mieux voir, pres | 
de pluſieurs perſonnes qui leur jetoient du 
pain, & qui s amuſoient de la triſte mine que 
fai ſoit la femelle, aſſiſtante au banquet de 
ſon mari, ſans qu'il lui ſoit permis d'y parti- 
ciper, avant qu'il ne lui en ait donne la per- 
miſſion: ce qui n'a lieu pour l' ordinaire que 
quand il n'a plus beſoin de rien. Si par haſard 
la malheureuſe ramaſſe le morceau que Von 
jette a deſſein de ſon cote, & que ſans y tou- 
cher, elle n'attende pas reſpectueuſement que 
le deſpote vienne le prendre, ou qu'il lui 
accorde la permiſſion de le manger, un ſon 
Epouvantable Vavertit du danger. Si à Vinf- 
tant elle ne depoſe ce qu'elle $'etoit appro- 
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prié, le combat s engage & les ſuites en ſont 
fi facheuſes pour elle, que non-ſeulement 
elle eſt obligee d'abandonner fa proie; mais 
qu' en ſe retirant dans ſa taniere, elle ſe plaint 
douloureuſement de la repartition inegale des 
forces, & de Vemploi abuſif que le plus fort 
ſe permet d'en faire. | 

Independamment des ours vivans, que I'on 
voit a Berne, on en rencontre en peinture, 
en relief, ſur les fontaines, les horloges & 
les edihces publics. L'attachement que lon 
a pour ce portrait, qui neſt aimable ni par 
les formes, ni par le melange des couleurs, 
vous paroitra moins étrange, quand vous 
ſaurez qu'il forme ſeul les armes de la ville, 

Un boulingrin , un chemin plante que l'on 
ſuit eſpace d'un tres-grand quart de lieue, 
conduit par une pente douce au- deſſus d'une 
montagne; la promenade en ſuit les contours 
& les ſinuoſites ; ſa longueur eſt prodigieuſe ; 
elle eſt plantee d'un cote, d'une charmille 
fort haute, dominee derriere par des arbres 
plus grands encore: de Fautre, Iallee eſt 
formee alternativement par un frene & un 
ſorbier; elle domine un vailon, ou ſerpente 
la riviere d'Aar , dont le lit eſt forme a 
travers la prairie, Sur ſa rive oppoſèe on 
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appercolt des coteaux couverts de maiſons 
de campagne; des bouquets de bois jetes 
ca & la ſont d'autres objets de promenade. 
Ajoutez a ce coup - d'œil celui de la ville, 
& dites- moi ſi vous croyez qu'il s en trouve 
de plus varies. Une ſalle de redoute, placee 
dans le centre de la promenade, y reunit les 
premigges ſociẽtes, une fois par ſemaine , 
pendant la belle ſaiſon. 

On a conſtruit des bains chauds ſur une 
petite isle qui s'cleve au milieu de Aar. J'y 
fus le ſoir du jour où jarrivai, & j'y ſerois 
retournee tous les autres, leur poſition tant 
charmante, fi, pour y parvenir, on ne m'eũt 
fait deſcendre une quantite de marches fi 
prodigieuſe, que jen ſuis encore &tonnee , 
& ſi, pour avoir ſon tour, on n'etoit oblige 
dattendre long-tems dans un jardin potager, 
on nulle part je navois vu d'auſſi beaux 
legumes. En les examinant, jappercus que 
la terre Etoit couverte a deux ou trois pouces, 
par une eſpece de gros ſon, produit de la 
bourre, ou de la premiere enveloppe du bled 
nomme eEpeautre; on le prend dans un moulin 
ſitue & Vextremite du jardin. Je m'ioformai 
du motif de cette culture , & jappris que 
non - ſeulement on en tiroit un engrais fa- 
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vorable, mais que dans les chaleurs cela 
empechoit la terre de ſe deſſecher , & que fai- 
ſant Eponge, cela la preſervoit Egalement lors 
des pluies, d'une trop grand quantité d'eau, 

L'origine de Berne n'eſt point ancienne; 
elle ne remonte qu'a 1191. Ce fut Berthold V, 
duc de Zuringuen, qui la fit batir ſur un 
| fief qui relevoit de I'Empire , & af il avoit 
une maiſon de chaſſe. La fondation de la 
ville eut pour objet de ſervir de retraite & 
de ralliement a la petite nobleſſe, qui vou- 
loit ſe ſouſtraire aux vexations & a Fambi- 
tion effrence des grands barons. 

On s'embarraſſa moins de Fagrement de 
la poſition que des forces naturelles que la 
preſqu'isle lui pretoit du cote de la terre; un 
ravin profond en defendoit entree. Les envi- 
rons, aujourd'hui fi rians par les travaux & 
Vinduſtrie, etotent couverts de ſombres forets. 

Les habitans des campagnes , qui n'etoient 
pas plus heureux que les nobles, s arrangerent 
avec le duc, detruifirent les villages, dont 
il ne reſte que les noms, portes par des 
maiſons de plaiſance, & vinrent peupler la 
nouvelle ville, a laquelle il donna une police 
& des privileges, qu'il eut ſoin de faire con- 
firmer par Vempereur Henri IV. A la mort 
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du duc, Frederic II envoya aux habitans une 
bulle d'or, qui fut le premier code connu 
de leurs loix. 

Cette cite foible encore, ſous une protec- 
tion precaire, qui ne lui accordoit aucun 
ſecours, ſe vit bientot en butte à tous les 
petits pays dont elle etoit entouree, & ſous 
la force deſquels elle auroit ſuccombe , ſans 
le comte de Savoie, qui lui preta ſecours. 
Ses ſervices n'etoient pas defintereſſes ; il 


comptoit reunir cette republique naiſſante à 


ſes domaines: mais payant ſes ſervices par 
d'autres ſervices , elle s'acquitta, reprit ſa 
liberté; & traitant d'egal a égal, elle fit une 
alliance avec le comte, qui merita le titre 
de ſon ſecond fondateur, en Vagrandiſſant 
confiderablement. 

Berne, en acquerant de la force, Sattira 
de plus grands ennemis : Vempereur Rodol- 
phe, de la maiſon d'Habsbourg , voulut en 
faire le patrimoine d'un de ſes enfans: il 
alliegea la ville; mais preſſe de ſoins plus 
importans, il lui rendit la paix. 

Son fils Albert, plus orgeuilleux, plus 
impatient, tenta tous les moyens pour mettre 
a fin Ventrepriſe de ſon pere. La ſeduction 
E:ant inutile, il approcha de Berne à la tete 
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de ſon armee. Alternativement vainqueur & 


battu, la querelle dura juſqu'au moment on 


les Bernois ſe liguerent avec les trois can- 


tons, de Schwitz, d Uri & d'Undervald, qui 


venoient de chaſſer les gouverneurs Autri- 


chiens. La mort d' Albert, ( a) arrivee peu de 
tems après, termina la guerre. 


Le peuple, occupe de pourvoir a ſa ſubGE 
tance, & reconnoiſſant ſon incapacite, con- 


ha aux nobles le ſoin de Vadminiſtration. 


Sous ces chefs genereux, qui ſacrifioient & 
leur ſang & leurs biens pour defendre la 


patrie, les citoyens apprirent Vart de la guerre. 
Le premier uſage qu'ils en firent, fut contre 
leurs voiſins : en apprenant à ſe defendre, ils 
apprirent auſſi a attaquer; & ſans autre motif 
que celui de $'agrandir, ils deſolerent, deſar- 
merent, ruinerent les petis peuples qui habi- 
toient autour d'eux : les uns ſe ſoumettoient, 
les autres étoient conquis. Ce fut de cette 
maniere qu' ils acquirent / tendue de pays que 
le canton renferme aujourd'hui. 


* 


(a) Vous avez vu, à Particle de la conſtitution 
du canton de Schwitz, qu'il fut aſſaſſinè pres de 
Windiſch, par ſon neveu Jean de Souabe, auquel il 
retenoit le patrimoine. 
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Les Fribourgeois, rivaux des habitans de 
Berne, ſe liguerent avec les comtes de Neu- 
chatel, de Gruyeres, de Kibourg , &c. pour 
S'oppoſer a Vaccroiſſement d'une republique, 
dont les ſucces devenoient inquietans. L'ar- 
mee des allies, compoſee de trente mille 
hommes, campa devant Laupen, petite ville 
que les Bernois avoient achetee. Tant de 
forces reumes , & auxquelles les ducs d' Au- 
triche pretoient encore des ſecours , ſem- 
bloient devour detruire A jamais un peuple 
qui, en comprenant ſes allies, navoit pu 
armer que cinq mille hommes au plus. Ils 
etdient commandes par Rodolphe d' Er- 
lach. (a 

L'ennemi, fier de ſes forces, imprudent & 
preſomptueux , n'imaginoit pas que les Ber- 
nois puſſent lutter contre lui, lorſqu'il ſe vit 
aſſailli par cette petite armee qui, avec des 
hallebardes & de larges eEpees, mit en deſor- _ 
dre celle des confederes qui ẽtoient armes de 
toutes pieces. Un ſucces ſi etonnant couvrit de 
gloire les vainqueurs; mais il augmenta leur ar- 


(a) La maifon d' Erlach eſt la premiere des fix famil- 
les nobles de Berne, & Pune des plus diſtinguees de 
la Suiſſe par ſon anciennete & fes ſervices. "I 
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deur belliqueuſe au point que la peſte ſurvenue 
au quatorzieme ſiecle, ne put meme l'ëteindre. 

Je ne finirois pas, ſi je faiſois Venumeration 
des guerres particulieres que les Bernois eurent 
a ſoutenir: je me bornerai a vous dire qu'ils 
eurent une grande part à la victoire que les 
Suiſſes remporterent pres de Basle contre les 
Francois, ainſi qu'à celle de Morat contre les 
Bourguignons. 

Ce peuple , enivre de ſes ſucces, murmuroit. 
de Iautorite des nobles, quand, pour ſub- 
venir aux frais de la guerre ou à quelque 
depenſe extraordinaire, ils augmentoient les 
impoſitions, ſans leſquelles ils ne pouvoient 
rien entreprendre pour un etat qui n'avoit pas 
encore dè revenu fixe: dans des aſſemblces 
illegales & tumultueuſes, on depoſoit des 
magiſtrats, on en demandoit d'autres que 
Ton prenoit toujours parmi les nobles. Satiſ- 
fait de cette ombre d'autorite, le peuple con- 
firmoit la forme de l'adminiſtration contre 
laquelle il avoit crie, & payoit ſans ſe plain- 
dre, la contribution que d' abord il avoit 
refuſce. | 

Ce fut en 1536, que les Bernois conquirent 
enticrement le Pays-de- Vaud. Des querelles 
de religion en furent la cauſe. Geneve, ville 
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libre, ayant été inquietee par Charles duc 
de Savoie, lorſqu'elle embraſſa la reforme, 
demanda protection au canton de Berne, qui 
7 | envoya des deputes av duc, pour le prier de 
1 laiſſer a Ia republique, le libre exercice de ſa 
| | religion. Le duc, qui n'etoit pas le plus fort, 

| 


* „e 


I conſentit a tout; il Sengagea meme, en cas 

1 de recidive, d' abandonner aux Bernois ſes 
[| f | droits ſur le Pays - de- Vaud. Quelque tems 
i" apres, Charles, ſans doute plus confiant en 
| ſes forces, perſecuta de nouveau les Gene- 
| vois. Le gouvernement de Berne envoya 
IF une armee au ſecours de ſon allice, qui apres 
| Favoir delivree de ſes ennemis , s empara du 
Pays-de- Vaud. Les Bernois firent meme des 


; 
| 
| incurſions dans intérieur de la Savoie. Par 
| la mediation des autres cantons 11s rendirent 
a Charles ce qu'on lui avoit pris au- delà du 
| lac de Geneve; mais i conſerverent le Pays- 
| de-Vaud, qui compoſe avjourd'hui la plus 
| belle de ſes provinces. | 
| Haller fut a Berne, Vapotre de Calvin; 
mais ſoit qu'il n'y mit point aſſez de chaleur, 
ou que le ſenat, par une ſuite de la prudence 
| qui le caracteriſa toujours, craignit qu'un 
changement de religion n'occafionnat des 
Zuerres inteſtines , il n'oſa prononcer, quoi- 
55 qu'il 
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qu'il fat encourage par exemple & les con- 
ſeils des Zuricois. Le peuple opera ſeul la 
revolution. Le parti de la reforme étant le 
plus conſiderable , forca le conſeil de Vap- 
puyer. Soit raiſon, ou foibleſſe, c'eſt à cette 
condeſcendance que le canton doit la ſplen- 
deur dont il jouit aujourd'hui. L' tat s'empara 
des biens poſſedes par les eccléſiaſtiques & 
les moines; leur revenu conſiderable forma 
en partie celui de la republique ; le nouveau 
clerge fut à ſa charge: il eſt, dit - on, mal 
Paye. 5 
L'etude de Vhiſtoire offre d'etranges bizar- 
reries; on eſt ẽtonnè de voir qu'un gouver- 
nement ariſtocratique regoive des loix dans 
une occaſion auſſi importante, tandis que le 
ſenat de Zuric , entièrement populaire , avoit, 
contre le vœu de la nation, defendu quatre 
ans auparavant, la celebration de la meſſe 
dans Tetendue de ſes domaines. Us 
Je paſſerai ſur les diſſentions auxquelles cet 
EvEnement donna lieu: la prudence du con- 
ſeil les avoit prevues, ſa ſageſſe ſut les vain- 
cre: degage pour le ſpirituel, d'une puiſſance 
qui avoit quelquefois tente de s arroger des 
droits, le premier uſage que le gouverne- 
ment fit de ſes revenus, fut de chercher 2 
Tome 4 1. "Ws, 
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rEpandre les connoiſſances utiles a Phomme , 
dont les Bernois juſques 1a avoient été prives. 

L'auteur du Dictionnaire de la Suiſſe rap- 
porte, qu'a cette Epoque Vignorance Etoit 
telle, que parmi les anciens miniſtres de 
TEvangile qui embraſſerent la nouvelle doc- 
trine , on en trouva peu en état de lire la 
Bible; les plus ſavans en abuſerent en com- 
mentant des livres pieux : ce qui donna naiſ- 
fance a differentes ſectes qui deſolerent Tetat, 
& contre leſquelles il s arma ſeverement, 
non par eſprit d'intolerance , mais pour en- 
fretenir Vordre & la paix, que ſur-tout les ana- 
batiſtes troubloient. Cette ſecte avoit pour 
principe, de ne point ſe ſoumettre aux dé- 
crets des magiſtrats. 
IL'adminiſtration des baillifs, qui, dit- on, 
ne fut pas toujours integre dans les cantons 
ariſtocratiques, ſouleva les peuples a diffe- 
rentes repriſes. En 1663, les payſans des 
cantons de Berne, de Lucerne , de Basle & 
de Soleure formetent une ligue tendant à 
changer A main armèe, la forme de leur gou- 
vernement. Les cantons democratiques , en- 
nemis de Panarchie , ſentirent les conſtquen- 
ces d'une pareille revolte ; & pour maintenir 


Yeur Autorits , 1s retablirent celle de leurs 
voiſins. 
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Croyez · vous que fi M. de Vergennes, 
en 1277, alors miniſtre des affaires etrange- | 
res, net pas protege les colonies de A- 
merique en leur faiſant paſſer , d'abord ſe- 
cretement des armes & des munitions, quand 
elles entreprirent de ſe ſouſtraire à Vautorite 
des Anglois, puis des generaux & des trou- 
pes pour achever la revolution , qu'elle ent 
pu s effectuer? Le genie étroĩit de M. de 
Vergennes ne lui permit pas d'en calculer 
les ſuites. Il ne ſongeoit pas que Varmee 
Frangoiſe prendroit inſenſiblement Veſprit 
d'independance qui animoit les inſurgens. 
Les gazettes , d'un autre cote , achevoient 
de tourner les tètes en vantant ce chef-d'ceu- 
vre de politique, dont le ſeul but etoit 
d'humilier nos voiſins; humiliation qui nous 
coiita des hommes, des millions, & qui chan- 
gea amour des Frangois pour leur maitre, 
en un eſprit d'independance, que le gouver- 
nement venoit d'autoriſer. 


Si la querelle des colons contre la metropole 
füt devenue celle des rois ecroyez. vous, dis. je, 
que celle qui nous avilit, qui metamorphoſe 
un peuple doux en un pevple anguinaire, 
qui va nous entrainer dans un precipice dont 
le tems ne pourra nous tirer,, que les Anglois 

Ti 
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creuſent & dont ils ſauront profiter , que ce 
complot infernal ett eclate ? 

Tous les ſiecles ont fourni des monſtres; 
mais ils ne ſont dangereux que quand les 
peuples veulent les ſeconder. Le Francois, | 
qui toujours aima ſes rois , n'auroit point 
Ebranle leur trone , ſans ces inſtigateurs qui 
ont ſu mettre à profit cet exemple recent. 
C'eſt le reſultat des projets ambitieux d'un 
prince irritè, d'un agent chef de meute, dont 
le nom avili, deshonore, en criant liberté, 
eſpere lenchainer, & a force de crimes & 
de proſcriptions (a) s'emparer enfin d'une 
place vacante , d'ou il put en creer une a ſon 


(a) On n'a point oublie que dans la ſcance du 
10 octobre, M. de Mirabeau denonca a PAſemblee 
Nationale le comte de S. Prieſt, miniſtre du roi au 
departement de Paris; pour avoir, dit- il, repondu 
à une phalange de femmes qui venoient chercher du 
pain: Quand vous aviez un roi, vous n'en manquiez 
pas; aujourd'hui que vous en avez douze cents, allez 
leur en demander. 

Ce miniſtre, eſtimè & connu dep uis long - tems 
par ſes bons & loyaux ſervices, a'ete force decrire 
a. Vauguſte Aſſemblee, pour deſavouer, un propos 
qui, dans un premier moment de liberté a penſs 
wi coùter la vie. Il peut dire, comme J. J. Rouffeau, 
« j] ne me vient jamais une idee utile ou vertueuſe, 
que je ne voie a core de moi, la potence ou l'echa- 
faud. ,, Que d'honnetes gens pourroient prendre cette 
refiexion pour leur deviſe ! 
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gre , & gouverner d'après ſa morale & ſes 
principes. Dieu nous preſerve de Faccom- 
pliſſement de ſes vœux! 

En 1749, une nouvelle conſpiration con- 
tre le gouvernement de Berne, penſa le de- 
truire juſques dans ſes fondemens ; mais la 
trame fut ourdie , les chefs mis à mort, & la 
paix ſe rẽtablit: depuis, les magiſtrats juk 
tes & équitables ont regne paiſiblement. On 
craint que les troubles de France n' occaſion- 
nent une nouvelle fermentation ; on dit meme 
que pour la prevenir, le conſeil croit pru- 
dent de partager ſon autorite avec quelques 
familles bourgeoiſes, qui a Tavenir auront 
part aux elections : ce qui navoit pas lieu au- 
paravant, les dignites de la repubhque étant 
partagees en un nombre circonſcrit d'indi- 
vidus; ce qui rendoit preſque les places he- 
réditaires. f 

Le conſeil des Deux. cents eſt compoſe de 
deux cents vingt- neuf membres, nombre 
bien conſiderable : auſſi ne nomme- t- on 
aux places vacantes que tous les huit ou dix 
ans; ce qui reduit le nombre au taux fixé. 
Le grand & le petit conſeil ſont pris dans 
ſon ſein, ou Ja puiſſance ſouveraine reſide, 
L' executive eſt deleguee par lui au ſenas, 
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du petit - conſeil, compoſe de vingt - ſept 
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Th membres, preſide par les deux avoyers , qui 
| ö | ſont pris parmi les quatre bannerets & les 
| | | deux treſoriers. Ceux-la ſont choiſis dans le 
4 petit - confeil. Deux conſeillers ſecrets , lors 
i | des deliberations, ſont cenſes veiller à ce 


qu'il ne ſe paſſe rien de contraire aux loix 
| de Fetat. 

' L'avoyer a dans la ſalle du conſeil, un 
1 | ſiege plus Eleve que ceux des autres magiſ- 


trats ; il eſt couvert d'un dais; le ſceau ou 
le cachet de la republique eſt poſe devant 
lui ſur une table. L'avoyer en exercice porte 
ſur ſon habit, un ſurplis fort court ; les au- 
tres magiſtrats n'ont aucune marque diſtinc- 
tive que leur habit noir. Jen vis pluſieurs, 
qui me parurent mis avec autant d'elegance 
que les petits-maitres de nos parlemens. Les 
chapeaux des Deux-cents ſont plats, arrondis 
& bordes'de franges; ceux des ſenateurs ont 
la forme plus elevee. 

Le conſeil des Deux - cents s aſſemble trois 
fois par ſemaine, & le ſenat tous les jours, 
excepte le dimanche. A paques les affaires 
ſont ſuſpendues pendant trois jours, & les 
membres ſans fonctions, à exception des 
avoyers & de ſeize membres pris dans le 
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grand - conſeil : on les nomme ſeizeniers, 
Leurs fonctions alors conſiſtent à examiner 
la conduite des Deux- cents, a depoſer ceux 
qu'ils trouveroient coupables, & à confirmer 
les autres dans leurs places. Le lendemain 
de paques, les magiſtrats ſe rendent en pro- 
ceſſion a la cathedrale & à Vhotel-de-ville, 
ou, Von recoit Jeur ſerment de fidelite aux 
loix , apres la lecture qui vient d'en &re faite. 

Les ſeizeniers ſont pris dans les douze 
tribus d'artiſans qui partagent la ville. Les 
quatre premieres ſont celles des marechaux, 
des boulangers, des tanneurs & des bouchers; 
elles en fourniſſent deux, & les autres un. 
Les gentilchommes ne peuvent poſſéder les 
places de l'état, ſans ètre admis dans une 
de ces tribus. 

Independamment des douze tribus compo- 
ſees de gens de metiers & des gentilsrhommes 
artiſans, il y en a une treizieme , où la no- 
bleſſe eſt ſeule admiſe. Ceux qui ſont dans le 
beſoin y trouvent des ſeeours fournis par les 
plus riches , qui y entretiennent une caiſſe a 
cet effet. Un pareil etabliſſement n'a pas be- 
ſoin d' etre vante. Les vacances du conſeil ſe 
prennent lors des moiſſons & des vendanges. 

Les places d' avoyers font à vie; mais le 
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conſeil ſe reſerve le droit de les depoſer : 
celles de bannerets & de treſoriers ne ſe 
donnent que pour quatre & fix ans. - 

Le conſeil d'etat regle les affaires dont la 
publicite pourroit Etre nuiſible a leur ſucces. 
Il eſt compoſe des bannerets, des tréſoriers, 
de deux conſeillers ſecrets; Vavoyer qui neſt 
point en exercice, le preſide. Celui des fi- 
nances [eſt par un treſorier. 

Les revenus de la republique conſiſtent 
dans les biens poſſedes autrefois par le clerge, 
dans les domaines, cens & dixmes; dans 
Jes lots & ventes des fiefs ſitués dans le 
Pays-de-Vaud; dans la regie des ſels ; dans 
differens peages & dans la rente des capi- 


taux places ſur la France. 


On diſtingue dans le canton de Berne, 
la partie allemande, qui dans Vorigine forma 
ſeule ſon territoire d'avec le Pays-de-Vaud , 
demembrement de la Savoie. Elles ont cha- 
cune leurs loix, leurs coutumes, leur treſorier 
& leur chambre d'appels. 

La ſubdiviſion des departemens eſt à lin- 
fin1 : elle forme des commiſſions ſeparees , 
preſidees par un ſenateur. Le conſeil de la 
guerre, la police, les batimens, la ferme 
des ſels, les bleds, les forets , les peages , 
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les maiſons de ſante, tous ces differens ob- 
Jets en font partie. 

On compte trente-cinq bailliages dans la 
portion allemande, & treize dans le Pays- 
de - Vaud. Il y en a quatre, en outre, qui 
ſont en commun entre le canton de Berne 
& celui de Fribourg. | 

Les baillifs ne ſont en place que ſix ans; 
is rendent compte aux conſeils de leur ad- 
miniſtration ; leurs plaintes & celles du peuple 
contre eux y ſont également ecoutces. Ils 
exercent un pouvoir tres-Etendu : quelques- 
uns ſont juges civils & criminels. Ce ſont 
les ſeules places lucratives de la republique: 
auſſi ſont - elles recherchees. Celles de ſecre- 
taires le ſont auſſi , quoique moins belles ; 
mais elles ont ſur les premieres Vavantage 
detre a vie. | 
Le ſenat, également jaloux de ſes prero- 
gatives & de la tranquillite de tat, pour 
conſerver lun & l'autre, renouvelle ſouvent 
les decrets contre les attroupemens;. de ma- 
niere que, ſous aucun pretexte, le peuple 
ne peut s aſſembler : la police y veille, & 
la garde de la ville regoit a ce ſujet les or- 
dres les plus ſeveres. Elle eſt compoſee de 
quatre cents cinquante hommes, dont cent 
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Einquants font le ſervice tous les jours. La 
rEpublique donne a ceux - Ia le pain & neuf 
ſols; les autres jours ils travaillent chez eux, 
& ne recoivent point de retribution. Tous 
les trois ans ils ſont habilles. aux frais de 
TEtat. 

La population de tat eſt Evaluee à trois 
cents ſoixante mille hommes, y compris les 
onze à douze mille qui refident a Berne. 
Quarante-deux mille compoſent ſa milice ; 
elle eſt diviſèe en vingt - un regimens d'in- 
fanterie & en dix-huit compagnies de dragons: 


celles-1a ſont priſes dans la claſſe des labou- 


reur ; le cheval & Vequipage ſont aux frais 
du cavalier. Ajoutez à cet état militaire, 
trois cents hommes d artillerie & cent canon- 


-niers, & il ſera complet. Independamment 


de Parfenal de Berne, qui peut armer ſoixante 
mille hommes, chaque bailliage en a un 
fuffiſant pour la milice de fon reſſort. Les 
majors de chaque département font leur 
revue une fois par an. La populatiotr de ce 
canton emporte un quart de celle de la Suiſſe, 
& ſon territoire un tiers de la furface. En 
y comprenant le Pays - de- Vaud, il a ſoi- 
Xante lieues de longueur, ſor trente dans 
n plus grande largeur. 
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Quelle lettre! Elle eſt effrayante par ſa 
longueur & peut-etre par ſon ennui. Il faut 
compter ſur votre indulgence , ſur votre 
amitie, & un peu ſur votre curioſitè, pour 
oſer vous en adreſſer de pareilles. Quel que 
ſoit Veffet qu'elle produiſe , n'oubliez pas 
qu'elle m'a donne plus de peine qu'à vous 
car fi mauvais que ſoit un ouvrage, il coùte 
a ſon auteur; & accordez au moins à Tin- 


tention, la reconnoiſſance que j aurois voulu 
devoir au plaiſir. 


LITT 


I: eſt bien difficile d'etre à Berne, ſans 
Etre tente d'aller a Lauterbrunn & a Grün- 
derval, pour y voir des beautes que Ton 
ne trouve que dans le ſein des Alpes. Nous 
nous rendimes en conſequence a Thoun, 
en ſuivant Veſpace de fix lieues, un chemin 
plante, & borde le plus agreablement du 
monde. 

Thoun , gouverne jadis par ſes comtes, 
Teſt aujourd'hui par un conſeil particulier, 
que nomme celui de Berne. Il eſt preſide par 
le baillif, auquel on donne le titre dayoyer. 
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Le chateau on il reſide, offre un des plus 


beaux points de vue de la Suiſſe: il domine 
la ville, le lac, la riviere de Aar, qui ſort 
du lac apres Vavoir traverſe , une belle prairie 
ſur laquelle la riviere fuit en ſerpentant; les 
Alpes terminent le cadre. 

La vallee de Thoun eſt auſſi agreable que 
fertile, Dans la partie des Alpes qui avoiſine 
ce bailliage, on trouve pluſieurs ſources 
d' eaux thermales ; celles de Loiche, ou 
Leuck, où les malades abondent, ſortent de 
pluſieurs ſources fi chaudes, que c'eſt avec 
peine qu'on y tient la main. Elles ont une 
odeur de ſoufre qu'elles perdent par le tranſ- 
port; elles ſont} limpides & legeres ; leur 


effet le plus ſenſible eſt de provoquer la 


tranſpiration : un principe mineral & vo- 
latil les fait, dit- on, penetrer dans les vaiſ- 
ſeaux les moins confiderables. Selon M. Bour- 
rit, elles conſervent long- tems les plantes 
fraiches, & elles ajoutent a cette propriété, 
celle de ranimer les fletries. Elles contiennent 
en diſſolution du foie de ſoufre & du fer en 
fi grande quantite, que leur conduit ſouter- 
rain en eſt tapiſſe ; ce qui forme des in- 
cruſtations precieuſes. On les prend avec 
ſucces pour la goutte , les rhumatiſmes, les 
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paralyſies, les obſtructions, les maladies 
hiſteriques & les ulceres. 

Les chemins qui y conduiſent ſont difficiles; 
les Valaiſans & les Bernois en ont fait com- 
mencer un dans le roc: celui- ci borde le 
precipice, & ſe termine au village de Kan- 
delſchteig, Eloigne de Leuck de cinq lieues. 
On y loue des porteurs & des mulets pour 
achever la route, ſur laquelle on ne trouve 
qu'une ſeule maiſon & quelques cabanes. 
Le petit lac d'Aubenſee , qui n'eſt pas Eloigne 
de cet hoſpice , n'a, dit-on, aucune iſſue 
connue ; il eſt gele pendant dix mois de 
Fannee, & ſert alors de chemin aux voya- 
geurs; on ceſſe de le frequenter quand on 
voit fondre la neige dont il eſt couvert. 

Les environs du lac ſont horribles; des 
pierres & des rochers amonceles offrent 
image du chaos; la vegetation y eſt in- 
connue, & le roſſignol nen approcha jamais. 
Ce triſte aſpect ſe continue juſqu'a la mon- 
tagne que Jon nomme d' Auben, où un autre 
non moins ſingulier frappe le voyageur. 

- D'un cote eſt un glacier, dont la pente 
unie & douce ſemble inviter les curieux 
a venir sy promener; il a pour pendant deux 
montagnes couyertes de neige dune hauteur 
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prodigieuſe & d'une reſſemblance ſi parfaite, 
que lon croit que le nom de Gemmi qui 
leur eſt donné, eſt une corruption du mot 
jumeaux, qui leur convient. Elles ſont cou- 
vertes de marcaſſites, de pyrites ſulfureuſes, 
de pierres calcaires & de terebratulites. On 
y connoit une mine d'argent & pluſieurs de 
ſouſre & de vitriol. Pour arriver aux bains 
de Leuck par le Gemmi, il faut deſcendre une 
eſpece d' eſcalier pratiquè dans la montagne, 
dont la hauteur ſans pente, eſt evaluce dans 
cet endroit a dix mille cent dix pieds. 

Le bourg de Leuck , bati ſur une petite 
Eminence , dans une vallee etroite & pro- 
fonde, Etoit autrefois un ſcjour agreable : 
on y trouvoit une jolie place ornèe de por- 

tiques, une belle rue & des maiſons com- 
modes. En 1719, elles furent emportées par 
des avalanches; en 1238, le meme accident 
ſe renouvella, & la crainte d'evenement pa- 
reil empeche de rebatir ſolidement. Le bourg 
n'offre plus aujourdhui aux baignans, que de 
mauvais gites, depourvus de cette propretẽ 
ſi. commune dans la plus grande partie de 
la Suiſſe, Les bains ſe prennent dans quatre 
reſervoirs, on les malades ſont pèle- mèle: 
on trouve dans une prairie peu Elotgriee ;- 
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un cinquieme baſſin, deſtine aux lẽpreux; 


galleux, &c. ou perſonne, je crois, n'eſt 
tente de les troubler. 

Le genre de vie que lon mene à 11 1 ne 
rachete point ces nombreux inconveniens , 
& je doute que les Francois les frequentent 
jamais. C'eſt, dit - on, un des deſirs politi- 
ques de la republique , & la raiſon pour 
laquelle elle ne riſque point de Vembellic 
Encore. 

Un grand concours d'ttrangers amene le 
luxe ,. corrompt les mœurs; & les Suiſſes, 
toujours ſages, font plus de cas de leur 
ſimplicitè que du numeraire que on Pore 
TOR teur apporter. | 

La vallee eſt, dit - on, fertile en bleds , 
en vin & en paturages ; ce qui paroit Etrange 
dans un climat froid, ou les brouillards re- 
guent ſouvent, & où le ſoleil ſe montre à 
midi dans les beaux jours dete. 

Les eaux chaudes de Viſſembourg, a cinq 
lieues de Thoun, ſont auſſi tres-frequentees. 

Tandis que le maitre de Fauberge nous 
montroit, des fenstres de notre apparte- 
ment, le chemin qui 5 conduit & qui ſe 


perd entre une chaive de montagnes, nous 


vimes uns fouls de monde conrir & 5 arxeter 
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au pied de la plus elevee. Un jeune homme 


des plus conſiderables de la ville, en $'y 
promenant avec ſes camarades, fit quelques 
imprudences dont ceux - ci PFavertirent ; mais 
loin de profiter de leurs conſeils, il les 
brava, ainſi que le danger. La peine fut 
affreuſe: le pied lui manquant, il ſe preci- 
pita de la montagne dans le vallon, od avant 
d'arriver il recut pluſieurs bleſſures mortelles. 
Nous le vimes rapporter fur un brancard; 
à peine fut-il rendu à ſes parens , qu'il 
expira. Affreuſe confiance ! vous livrez un 
pere tendre a d'&ternels regrets. Cruels en- 
fans'! ne ſaurez-vous donc jamais que le 
ſort de ceux qui vous donnerent le our, 
eſt attache au votre? & leur amour ne vous 
tiendra- t · il jamais lieu d'experience ? 

On trouve encore dans cet arrondiſſement 
les bains de Schneitweyer, qui ont éprouvé 
empire de la mode. Apres avoir été long- 
tems ſuivis, ils ſont entierement abandonnes. 

Les eaux de Schinznach, ſur le territoire de 
Berne, mais dans un autre bailliage, offrent 
plus de reſſources aux Etrangers. Les bains, 
tres-ſalubres d'ailleurs , ſont enfermes dans 
un batiment vaſte & commode : on vante 


également la beauté de la ſituation , celle 
des 
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des promenades, & la ſociete agreable qui 
s' raſſemble. Je n'y ai point été, & ne ſuis. 


que l' cho de ce que Jen ai entendu dire. 

C'etoit pres de Schinznach qu'etoit bati 
le fameux chateau d'Habsbourg , berceau 
de la maiſon d'Autriche, & dont je crois 
qu'il n'exiſte plus que des ruines. 

Mais quittons les eaux minerales du 
canton, pour nous embarquer ſur celles du 
lac de Thoun. Sa longueur eſt de cinq lieues 
ſur une de largeur. Ses bords, environnes de 
montagnes , ſont en partie cultives; on y 
rencontre auſſi des villages & quelques vieux 
chateaux detruits ; celui de Spietz a la maiſon 
d'Erlach, & celui d'Oberhofen ſont mieux 
conſerves : le dernier eſt fitue ſur le bord 
ſeptentrional du lac. 

La caverne de S. Beat eſt pratiquee dans 
un rocher eſcarpe, dont Vabord eſt difficile. 
Pour sy rendre , on debarque pres d'un 
petit cap au village de Meerligne, & Ion 
ſuit un ſentier a Vaide duquel on gravit des 
rochers qui menent a un petit pont, duquel 
on voit une caſcade ſortant d'une caverne 
voiſine de celle du ſaint. Mais avant de 
parler de la maiſon, il eſt juſte de vous 
Tome J. V 
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mettre en connoiſſance avec cet apotre de 
Jeſus. Cela ne ſera pas long. | 
S8. Beat fut un des premiers qui precha le 
chriſtianiſme en Suiſſe. Il ſe retira, apres de 
glorieux exploits , dans cette caverne ou 
hermitage, que la nature a preſque produit 
ſeule. Elle eſt devenue un objet 1ntereſſant 
pour les voyageurs, <tant remplie de ſtalac- 
tites & d'incruſtations. 

Dans une vallée peu éloignée, nommee 
Habkerenthal , on trouve des mines d' argent 
& de cuivre; & ſur les bords du lac, on 
rencontre quelques traces de mercure. 

De la caverne, en regardant vers le ſud, 
on appercoit le Nieſe, qui termine une chaine 
de montagnes qui bordent le Sunmenthal. 
Plus loin s' levent majeſtueuſement les gla- 
ciers qui ſeparent le canton de Berne, du 
Pays - de- Vaud. Enfin on decouvre le mont 
de la Vierge, haute montagne, au pied de 
laquelle Lauterbrunn eſt bati. 

Notre navigation finit avec le lac à Neu- 
haus, ou maiſon neuve. C'eſt un entrepot 
pour les marchandiſes que l'on embarque. 
Comme on n'y trouve point de voitures, 
nous fimes trois quarts de lieue à pied avant 
darriver a-Unterſeen , ſous la conduite des 
matelots qui portoient nos bagages. 


1 

Nous primes au village d' Unterſeen, chef. 
lieu d'un bailliage, un chariot pour nous 
conduire a Lauterbrunn, dont nous «tions 
encore <Eloignes de quatre à cinq lieues. A 
moitié chemin environ, la vallee, qui eſt 
tres - reſſerrẽe, ſe diviſe par une nouvelle 
chaine de montagnes, & preſente deux che- 
mins aux voyageurs: à gauche eſt celui de 

Grinderval; Fautre conduit i Lauterbrunn. 
La beaute & la variete des fites que je vis 
dans cette ſoiree, ſont impoſſibles a peindre. 
Ajoutez aux deſcriptions romantiques que je 
vous ai faites, une route de quatre pieds & 
demi de large, pratiquee au bord d'un tor- 
rent roulant ſes flots griſatres ſur des rochers 
dont quelques - uns forment des pont naturels. 
Tantot cette redoutable riviere eſt de niveau 
avec le chemin; d'autres fois elle en eſt à deux 
cents pieds. La un petit bois daulnes, dont 
vous étes environne, vous fait oublier le 
danger; il Veſt à ſon tour par des montagnes 
a perte de vue, deſquelles fe precipitent de 
nouveaux torrens. On y voit auſſi jaillir des 
fontaines d'un volume conſiderable ; elles 
tombent en caſcades dans la prairie, ou alors 
elles coulent & fuient en ſerpentant. Plus loin, 
ces rochers peles & tailles a pic preſentent 
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par dheureux accidens , l'image d'une for- 
tereſſe, dont on croit reconnoitre toutes les 
dependances ; de jeunes ſapins qui croifſent 
dans les fentes, en deſſinent les contours. 
Les yeux, qui ont peine a quitter ce 
tableau ſingulier, Fabandonnent enfin pour 
conſiderer des bancs de pierres qui, en ſe 
detachant des montagnes, ſont arrives ſur 
les bords du chemin, laiſſant derriere eux 
des traces effrayantes. La nature, qui ſe plait 
a vaincre les difficultes & a oppoſer des con- 
traſtes, y fait croitre ſans efforts, des touffes 
d'epine-vinettes & de framboiſiers: ſous leur 
ombre on appercoit le fraiſier, le polipode , 
la parnaſſie, & quelques gentiannes. 
Sur la pente des montagnes moins Elevees 
& plus acceſſibles, on voit paitre, ainſi que 
[| dans les vallees, quelques vaches que Von 
1 garde pres des habitations, pour fournir le 
lait neceſſaire au menage. Elles y reſtent la 
nuit & le jour; Ihiver. on les enferme avec 
celles qui reviennent des montagnes, dans 
des cabanes ſeparees des villages, on Von 
ſerre Egalement le foin. Deux fois par jour 
on pourvoit a leurs beſoins : on s'enrichit 
de leur produit, & le reſte du tems on les 
abandonue a la foi publique. 
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Ces etables ſont conſtruites avec des ſapins 
de moyenne groſſeur, poſes horizontalement 
ſur quatre faces, ou ils s'elevent Vun ſur 


autre. On a ſoin de les tailler aux extré- 


mites, afin qu'en sadaptant, il ne reſte 
point de jour entre eux. Vous ſavez que ces 
arbres de prodigieuſe hauteur ſont droits & 
fans nœuds. 

Les troupeaux que Pon conduit au patu- 
rage pendant l'été, reſtent en liberté ſur le 
ſommet des montagnes. Ce font les hommes 
qui en ont ſoin; ils gouvetrnent également 
les chalets qui y ſont etablis; tandis que les 
femmes gardent les enfans & le menage. Il 
y a quelqueſois quatre mille betes raſſem- 
blees dans le meme endroit. Un proprietaire 
en poſſede juſqu'a quatrante, qui lui rappor- 
tent annuellement 2400 livres de rente. 

Les chalets ſont des cabanes peu élevées, 
conſtruites, ainſi que les étables, avec des 
madriers de ſapin. Une ſeule piece compoſe 
le rez-de-chauflee; elle eſt coupee par une 
creche habitèe d'un cote par des vaches, & 
de Pautre par les bergers. Des herbes ſechtes, 
etendues dans un coin; leur fervent de lits 
& de matelas. Dans Vantre on etablit un 
fourneau pour la cuiſſon du laitage. Peut 
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Etre ne ſerez-vous pas fachee de ſavoir com- 


ment on procede a une branche de commerce 
ſi importante. | 

Les chalets ſont ordinairement habites , 
depuis la fin de mars juſqu'au mois d'octobre. 
Quand le lait eſt bien gras, ou Vecreme en- 
tièrement: dans le cas contraire, on en laiſſe 
une partie, que on verſe avec le lait caille 
dans une chaudiere de cuivre, pour le faire 
tiedir. Alors on Veloigne du feu, & lon y 


verſe du petit - lait, dans lequel on a mele 


de la veſſie de veau; ce mélange ſe nomme 
preſure. On couvre la chaudiere, & le lait 
ache ve de ſe coaguler; on le diviſe enſuite 
avec une grande cuiller. Remis ſur le feu, 
on I'y laiſſe juſqu'a ce qu'il ſoit aſſeʒ chaud 
pour ne pouvoir plus y tenir la main, en 
obſervant de le remuer a; ew avec 
un baton d'epine. Ce moment arrive, on le 
laiſſe repoſer juſqu'a ce que le fromage ſoit 
au fond ; en le reticant on-le place dans des 
moules ſaits avec des cerceaux. Le linge qui 
entoure les moules , recouvre les fromages , 
que l'on charge de pierres aſſez peſantes pour 
en exprimer ce qui reſte de petit-lait. Quand 
les fromages ont pris allez de conſiſtance, 
on les retire des formes pour les poſer, ſur 
des rayons, ou ils ſont arroſes avec de |eau 
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ſalee,, juſqu'a ce qu'ils ſoient aſſezfaits. + toys 


les deux jours on a ſoin de les retournex. 
C'eſt ordinairement dans un bas cellier , conſ⸗- 
truit au nord, qu'ils ſont enfermes.; 79 

Pans les eo Alpes on ne ſale point 
les. fromages; la fermentation tient lieu de 
ſel. Il yen a qui peſent juſqu'à cinquante 
livres, & que Von conſerve un ſiecle. -A 
meſure qu' ils vieilliſſent, ils prepnent une 
teinte jaune; j; en ai vu des piles que, par 
Ja) forme & la couleur „j'ai pris pour das 
phius de cire jaune. 


Le petit - lait reſts 8 3 eſt | 


remis ſur le feu; on y mele une; nouvelle 
preſure plus forte que la premiere; ella eſt 
faite avec d ancien petit-lait , du vin blanc 
&i des feves: ce reſulat acheve d ẽpurer le 
petit ait z le ſediment de la partie ſereuſe 
forme; ce que l'on nomme ſerret: ont 
des fromages d'une ſeconde qualité. 


Les gardiens des chalets & les ar” og 


des hautes montagnes, ne connoiſſent point 
d' autre nourriture que celle que leur pro- 
cure e petit · lait, lorſque Ton en a, tire Jes 
premiers fromages. Il ſert a rafraĩchir le pain; 
quand ils nen ont point, ce qui eſt ſrequent., 

ils y mettent du ſerret coup par morceaux- 
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Le petit; lait enticrement depouille leur ſert 


de boiſſon, ſoit qu ils manquent d' eau, ou 
-qu'tls en craignent la crudite, lors de la fonte 
Jes neiges. | b 

Le jour tomboit quand nous arrivimes a 
— „& nous ne primes en voir des 
,environs. On y trouve des roches calcaires, 
des granites, du plomb & du fer. La popula- 
tion de la vallee eſt portee a deux mille trois 
cents. Les hommes paſſent pour tre les plus 
beaux & les plus forts des treize cantons. On 
y tleve beaucoup de beſtiaux; Vexportq- 
tion annuelle des fromages en Italie; eſt de 
mille quintaux. ' « ©? 41 

- Les maiſons ſont bities ſẽparẽment ſur de 
petites hauteurs, pres' deſquelles coulent des 
fontaines d'eau vive. La vallée eſt étroite, 
Nerile en bled; il n'y croit que de l' herbe; 
la culture des pommes de terre 1 ſeule y 
reuſfir. e cn Act 

| M. Bourrit aſſure que le tremblement de 
terre de Lisbonne sy fit fi fortement ſentir, 
que les oiſeaux de proie quitterent le ſommet 
des rochers, pour ſe refugier dans la plaine. 
Si jamais je deviens oiſeau, & que la peur 
me prenne en pareille poſition, il me ſemble 
que ce ſera en m' elevant dans les airs, que je 
tacherai d'eyiter le danger. 
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Le village eſt compoſe de quelques mai- 
ſons en bois, &galement eparſes ; elles offrent 
aux <trangers de miſerables aſyles. Celle du 
paſteur etant preferable à Vauberge, ce fut 
chez lui que nous deſcendimes. Elle a été 
rebatie aux frais de la rẽpublique, dans Pin- 
tention de procurer aux curieux voyageurs, 
un abri plus commode que ceux qu' ils y trou- 
voient. Des Anglois, arrives avant nous; 
s ẽtoient empares de la maiſon , & ce fut apres 
bien des negociations, qu'on nous abandonna 
une piece où Von nous permit de paſſer la 
nuit. | Ps 

La fatigue du jour m'avoit donné un 
appetit devorant: juſqu'au moment du ſou- 
per je me réjouiſſois de m'y livrer; mais ſon 
aſpect m' enleva à la fois & le deſir & la poſſi- 
bilité. Trois ou quatre ragouts auſſi mauvais 
que deſagreables a l'œil, ne purent meme 
pas etre manges par les hommes qui avoient 
ri d'abord de ce qu' ils nommoient ma deli- 
cateſſe. Un jambon parut, & une creme aux 
fraiſes ; le jambon etoit rance & ſalé; les 
fraiſes, cuites & long - tems gardees , ſen- 
toient Paigre & le moiſi. Pour appaiſer ma 
faim, je fus trop heureuſe de trouver deux 
petits pains que jayois pris à Thoun par 


( 3r4 ) 
precaution F celui du miniſtre ,. prepare par 
ſa femme, étant noir & aſſez mauvais, Le 
lendemain on nous offrit du café; ſur notre 
reponſe , on nous preſenta une legere decoc- 
tion de cette graine marine: la creme Etoit 
parfaite, elle nous tint lieu de tout. 

Mais n'anticipons point ſur les evene- 
mens. Un arage que nous avions vu fe for- 
mer en route, ne tarda pas a éclater apres 
notre arrivee à Lauterbrunn. Le tonnerre 
stant fait entendre pendant le -fouper:,-:je 
ſortis de tabje ſans regret, pour contempler 
a mon aiſe ſes effets, d'une fenetre on p; allai 
me plactr. La  foudre partant de. pluſieurs 
points à la fois , eclairait, aſſez T horizon 
pour que je puſſe y diſtinguer les vues varices 
& pittoreſques de la valle, qui -· m'6totent ' 
inconnues, &. que la lueur produite par les 
traits de flammes qui s'<chapppoient du e 
rendoit encore plus ſauvages. 

Il m' eſt impoſſible de decrire la beauts 5 
Thorreur du ſpectacle. Le bruit du tonnerre, 
par-tout effrayant, redouble de bruit dans 
ces hautes montagnes ; le ſon s' prolonge 
& $'y feroit entendre long-tems, fi de nous 
veaux coups n'abſorboient les premiers. La 
pluie devint ſiabondante, quien moins d'une 
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demi - heure pluſieurs torrens qui ſe precipi- 
tent des montagnes, augmenterent au point 
de menacer d'engloutir les habitans' de la 
vallée. Mais le danger ne fut pas long; lo- 
rage ceſſa, la lune parut, Eclaira la ſcene, 
& nous laiſſa eure voir la chute du Staub- 
bach. | 

Arrives tard, we que je, Fai dend. dit, 
J avois à, peine vu la maiſon, les hõtes & leurs 
enfans ; jugez de ma ſurpriſe en entrant le 
lendemain matin dans une ſalle baſſe, reſſem- 
blante a une étable, mais moins propre que 
celles que Ian trouve communement en 
Suiſſe. Trois ou quatre enfans malades, que 
je pris pour des marcaſſins, etoient couches 
ſur le meme grabat. Des piles de fromages 
mèloient leur odeur déſagrèable a celle de 
Tail, ſur. lequel on marchoit. Ce mélange 
infect s accroiſſoit encore par les exhalaiſons 


des petits moribonds, couverts de craſſe au 


point de ne pas diſtinguer leurs traits. 
Jaurois tort, ſi cette deſcription ſatyrique 
m'empechoit de rendre juſtice au paſteur; 
il fait tout ce qu'il peut pour -prevenir les 
deſirs de ſes  hotes: Nous ne fiimes point, 
ainſi que M. Coxe:, .incommodes de ſon 
intemperance de langue. La raiſon en eſt ſimple: 


— 
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le cure ne ſait que quelques mots de frangois, 


& nous ne parlions pas Pallemand. 


Je ſavois que dans intérieur des monta- 
gnes-, les goitres étoient tres- communs ; 
malgre cela, je fus ſurpriſe en voyant le 
miniſtre, ſa femme & ceux de ſes enfans 
qui n<toient point alites. Le pere & la mere 
en ont juſqu'à trois, qui jettent leur téte 


en arriere & preſentent un collier effrayant ; | 


les enfans en ont un ou deux , en raiſon 


de leur igmweeaeae. 0 


Cette maladie eſt attribute generalement 


aux eaux de neige & de ſources froides, que 


les habitins des montagnes ſont forces. dé 


boire. M. Bourrit-croit-qu'ils ſont produits 


par les eaux ſaumaches ou ſalées, dont on 
fait uſage dans la plaine; il en donne pour 
raiſon, que les habitans des villes du Valais, 
qui paſſeatIete dans des campagnes levees, 
previennent ou gueriſſent naturellement cette 
difformite. nenne St wia 

L'avis de M. Coxe eſt; quits PIN occa- 
ſionnés par les eaux ſtagnantes & chargees 
de particules de tuf, a Tair mal - ſain, a la 
mal · propreté des habitans du Valais, ou cette 
maladie eſt plus commune qu ailleurs, & fur: 


12 
tout a Vinſalubrite des alimens que quelques- 
uns ramaſſent dans la boue, ainſi que des 
animaux, & ou ils ſe trainent comme eux. 

Le docteur Mead, médecin Anglois, croit 
qui1ls proviennent de la nourriture habituelle 
de laitage gras, combine avec de mauvaife 
eau. Je ne ſuis point aſſez inſtruite pour deci- 
der ſi quatre cauſes auſſi differentes peuvent 
produire le meme effet. 

Occupee de cette diverſitè d' opinions, jen 
parlai a M. Tiſſot lors de mon paſſage à Lau- 
ſanne. Il paroit convaincu que cet engorge- 
ment de ſucs limphatiques dans le tiſſu cel- 
lulaire, n'a d'autre cauſe que linfluence de 
Yair qui eſt tres - vif, & dans le paſſage ſubit 
du froid au chaud. Cette ſolution, qui con- 
vient aux habitans de la plaine, comme à 
ceux des montagnes, me paroit ſans replique. 

Pour guerir les goitres dans les Alpes, on 
ne connoit ni inciſions ni cauſtiques : quand 
les tumeurs ne ſont pas trop anciennes, elles 
cedent à un frequent uſage d eponges prepa- 
TEES. | 
La maiſon du miniſtre étant preſque vis-a- 
vis la chate du Staubbach, nous nous en 
approchames vers huit heures du matin. La 
Citation de l heure vous paroitroit minutieuſe, 
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ſr j oubliois d'ajouter que c'eſt le moment, 
dans les grands jours d'ete, ou le ſoleil ca- 
che juſques la par la montagne ſituèe en face, 
ſe montre enfin & forme à la droite du Staub- 
bach, un arc-en-ciel brillant des couleurs les 
plus vives: 1] eſt accompagne de deux autres 
moins conſidérables. Après avoir gravi une 
colline dont la pente eſt aſſez rude, on en 
jouit en ſe placant a une petite diſtance; il 
change de place a meſure que lon avance, & 
diſparoit enticrement quand on en approche. 
Ce phenomene eſt produit par la refrac- 
tion des rayons du ſoleil ſur une pouſſiere 
d'eau, formee par une partie de la chũte; 
elle rencontre en chemin une pointe de ro- 
cher qui la fait jaillir d'une violence & d'une 
hauteur incroyables: l'autre partie, qui ne 
rencontre point d'obſtacle, dans Feſpace de 
neuf cents pieds qu'e'le parcourt, ſe diviſe 
& tombe également en pouſſiere; elle ſe 
precipite d'un rocher taille à pic, dans un 
endroit on le ſommet forme une eſpece d'a- 
yant- toit. by 
Le Staubbach , ou torrent d' eau, ſe diviſe 
en deux parties: la plus intereſſante tombe 
perpendiculairement ; ceſt celle que nous 
vimes. Pour jouir de Tautre, il faut @tre ſur 
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la montagne. La cataracte ſe precipite en deux 


branches d'une montagne plus Elevee, qui eſt 
placee derriere celle - ci. 

Le Staubbach entraine quelquefois dans ſa 
chute , des pierres & des arbres d'un volume 
{i conſiderable, qu'on courroit alors les plus 
grands riſques, ſi Von en approchoit. Au 
lieu d'une nappe d' eau que je croyois trou- 


ver a Tendroit ou il fe precipite, je nap» 


percus qu'un petit ruiſſeau conlant dans un 
ravin. J eus beaucoup de peine a me con- 
vaincre que le torrent de pouſſiere ſe diſſi- 
pant en partie par Tevaporation & par la 
pluie fine qui ſe perd autour de lui, ne pou- 
volt pas raſſembler gan volume d' eau plus 
conſiderable. 

- Nous remontames, ma fille & moi, dans 
notre chariot , pour gagner le chemin de 
Grinderval , en revenant ſur nos pas; ce 
que nous ne fimes point ſans murmurer contre 
la foibleſſe de notre ſexe, & la ſuperiorite des 
hommes : ſuperiorite que la bonte de leurs 
jambes nous forceroit a reconnoitre, ſi elle 
n'<toit pas deja conſtatee. Les nõtres ne nous 
permettant point de nous rendre a Grinder- 
val, par les montagnes & la partie ſuperieure 
des glaciers , voyage penible, mais dont on 
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eſt paye par des points de vue raviſſans, 
nous en entendimes parler par nos compa- 
gnons de voyage, qui avoient pris ce che- 
min pour $'y. rendre. 

Cette marche ne nous offrit rien que nous 
n' euſſions d&ja vu; nous traverſames pluſieurs 
torrens, ſur des ponts d'une conſtruction peu 
raſſurante: tantot ils etoient formes par un 
rocher dont la ſurface étoit plate, & qui fe 
trouvant plus conſiderable que le vuide on 
on les avoit pouſles, S y tenoient ſuſpendus 
naturellement. Plus loin c'etoient des arbres 
qui en tenoient lieu; a droite & à gauche du 
chemin, on en jette un dans ſa longueur, 
qu'on recouvre par pls ieurs autres dans le 
ſens contraire. | 

Quoique nous fuſſions partis d'Unterſeen 
par un tres-beau tems, nos guides nous 
firent prendre des parapluies , precaution 
dont nous reconnumes Putilite : ils ſervoient 
alternativement contre la pluie , la grele 
& les ardeurs du ſoleil; quelquefois ils nous 
paroient de leurs importunites reunies ; car 
il n'eſt pas rare que, malgre la puretede air, 
un nuage qui plane ſur la montagne, ne S en 
detache, emportant la foudre avec lui, dont 
i lance quelques traits en paſſant au · deſſus 

| des 
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des voyageurs, & qu'il ne leur faſſe ſentir ea 
meme tems ſon influence humide. 


Des enfans & meme quelques femmes 
s offrirent a notre paſſage ; les uns, pour 
demander I'aumone ; les autres, pour pre- 
ſenter des fleurs & des fruits. Etonnee de tant 
de courtoiſie, jen demandai la raiſon au 
guide, qui me repondit qu'elle n' toit pas 
deſintereſſee, & qu en change de leurs dons, 
ces pauvres gens eſperoient recevoir quel- 
ques pleces de monnoie. 


Ces mendians, aſſez bien habilles, & qu'x 


leur embonpoint je ſuppoſois ſuffiſamment 
nourris, exciterent ma curioſite. Le guide la 
ſatisfit, en m'apprenant que les habitans de 
ces vallees y trouvent tout ce qui eſt neceſſaire 
aux premiers beſoins de la vie; mais qu' ils 
manquent de numeraire , nayant d'autre 
moyen de s'en procurer que par la vente 
des fromages ; commerce qui ſe fait, ainſi 
que je Tai deja dit, avec Italie. Le prix 
commun du quintal eſt de 30 a 36 livres; 
quelquefois il s'eſt vendu juſqu'a 48 : mais il 
arrrive auſſi que le prix baiſſe & n'excede pas 
la ſomme de 24 livres. 

Sans la monotonie attachee aux repeti- 


tions, ce ſeroit le cas de placer encore ici des 
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excuſes ſur la longueur de ma lettre, qui 
ſeroit ẽternelle, fi pour vous laiſſer repoſer, 
je ne remettois A la prochaine à parler de 
Grindervald & de ſes glaciers. Ce n'eſt point 
la pareſſe qui m'arrete, c'eſt la crainte de vous 
fatiguer. Je n'en connoitrai jamais, quand il 
ſera queſtion de vous prouver à quel point 
vous m'occupez. 


LETTRE XXX. 


1. vallee de Grindervald, fituee dans le 
bailliage d'Interlack, eſt entouree de mon- 
tagnes couvertes de neige, qui s' levent juſ- 
qu' aux nues. Elle nous offrit un amphi- 
theatre bien cultive, & un village afſez conſi: 
derable , peu <eloigne du glacier inferieur , g 
où je me rendis en traverſant une prairie char- 
mante. A ſes pieds ſeulement la nature ſem- 
ble morte; on marche ſur des mbnceaux de 
rochers pelés, ou apres une èxacte recher- 
che, je ne trouvai de traces de vegetation 
que dans un draba, petite plante aſſez jolie 
pour briller ailleurs que dans ce lieu ſauvage. 
Les glaciers ſont formes par des amas de 
neige, dont les rayons du ſoleil ne fondent 
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que la ſuperficie. Leur profondeur doit &tte 
bien conſiderable. Il y en a, dit M. de Sauſ- 
ſure, du cote de Chamouni, qui ont cinq 
lieues de longueur , ſur une largeur inegale ; 
qui s tend quelquefois à une lieue ; la pro- 
fondeur commune eſt de quatre: vingt à cent 
pieds, mais elle eſt é value à cent toiſes dans 
certaines Ccavites. 

Ceux de Grindervald ſont moins conſide- 
Tables: Je vais tranſcrire I'eloquente deſcrip- 
tion que M. de Sauſſure fait de ce pheno- 
mene, pour vous en donner une juſte idée. 
« Les glaces repoſent ſur des fonds inclines; 
„ ayant au- deſſous deux des courans d'eau z 
elles ſont entraintes inſenſiblement par la 
„ pente du fond ſur lequel elles repoſent. 
„ Degagees par les eaux, de la liaiſon qu'elles 
* pourroient contracter avec le fond, ſoule. 
„ Vees meEme par les eaux, elles gliſſent juſ- 
» ques dans la vallee, trop temperte pour 
„ qu'elles puiſſent sy former, & point aſſez 
„ chaude pour les fondre. ,, 

L'endroit od ſe termine le glacier inferieur, 
eſt ouvert & preſente une eſpece d'arche ou 
de grotte , d où ſort la Lutſchinen , qui coule 
ſous ces amas de glaces. 

* aubergiſte de Grindervald, qui nous 
X y 
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donna de tous le diners, le plus cher & le 


plus mauvais, fut le heros d'une aventure 
bien extraordinaire. Il chaſſoit le chamois 
dans la partie la plus élevèe du glacier, 


quand une crevaſſe qui s ouvrit ſous ſes 


pieds, Vengloutit. Dans la chite il ſe caſſa 
Vavant-bras ; le froid & les douleurs qu'il 
devoit reſſentir ne lui firent perdre ni la 
tete, ni le deſir de vivre; il ſe traina a 
quatre pattes ſur le lit de -pointes de rochers 
ou paſſe la riviere; il ſuivit dans Vobſcurite 
ſes contours, & fut vomi par elle a Vendroit 
de la grotte où elle commence a couler en- 
dehors. Un evenement auſſi digne du roman 
de Gregoire Merveille, connu encore ſous 
le nom de VAventurier Francais, a beſoin de 
plus d'une atteſtation pour Etre cru: auſſi ne 
m' en rapportant pas a T hiſtoire que m'en fit 
Taubergiſte, ni à la fracture de ſon bras qui 
eſt tres · apparente, je n'y ajoutai foi qu'apres 
avoir entendu repeter par pluſieurs pay ſans 
de la vallee. | 

Les crevaſſes ſont tres- communes dans 
la partie haute des glaciers, ou elles ſe pre- 
ſentent en tous ſens, ſur une ſurface plate, 
mais qui n'eſt pas liſſe comme celles des 


rivieres gelces ; de forte que Jon peut y mar- 
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cher fans crainte de gliſſer, quand la pents 
neſt pas rapide. Les glaces que forme la 
neige, ne ſont point tranſparentes comme 
celles produites par des congelations d'eau. 

La partie baſſe des glaciers eſt herifſee de 
pointes de glace aſſez hautes pour &tre nom- 
mees pyramides, On aſſure que ces mers 
s'Etendent annuellement; on montre pour le 
prouver, un endroit enſeveli ſous les glaces, 
ol Fon avoit eleve autrefois une chapelle à 
ſainte Petronille. La cloche que Von conſerve 
dans Tegliſe du village, eſt, dit - on, une 
autorite irrecuſable. 

De jeunes filles qui nous avoient ſuivis, 
cueillojent à trente pas du glacier, des fraiſes 
qu'elles nous offroient à Tenvi. Le bois, le 
bled, le chanvre & les gros legumes qui 
croiſſent dang les environs, n'ont pas Tair 
de ſouffrir du froid que doit cauſer ſon 
voiſinage, qui cependant eſt ſenſible à me- 
ſure que l'on en approche. 

Le glacier ſuperieur eſt fitue à une lieue 
de Grindervald ; on y aborde par un chemin 
montueux, difficile, etroit, impraticable en 
voiture, & fort dangereux a cheval. C'eſt 
de cette maniere que je m'y rendis, mes 
jambes ne me permettant pas de faire la 
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route à pied, & la crainte du danger ne 


remportant jamais ſur une juſte curioſite. 

N'ayant pas le choix, il fallut ſe reſoudre 
à monter un de ces lourds chevaux qui traĩ- 
noient notre char. Quoiqu'un guide le tint 
par la bride a de certaines deſcentes, elles 
Etotent ſi rapides, que pour ne pas ſauter 
par- deſſus la tete de animal, j'ttois obligee 
dappuyer fortement ma canne contre des 
morceaux de rochers, qui bordent le paſſage, 
& qui ſouveat le rendent ſi etroit qu'il faut 


lever les jambes pour n'etre pas blefle ; ce 


que j oubliai un moment; une douleur vive 
m' en fit bientat reſſouvenir: elle Etoit occa- 
ſionnte par une froiſſure au pied, qui me fig 
boiter pluſieurs jours. 

La mer de glace, qui forme le glacier ſu⸗ 
perieur, quaique ſans mouvement, donne 
Videe d'un torrent qui ſe: degorge dans la 
vallee , & cette idée s accroĩt quand le haſard 
vous rend témoin d'une avalanche ; accident 
aſſez commun dans les jours chauds. On 
appelle avalanche, ou avalange, un amas de 
neige conſiderable, que la chaleur du ſoleil 
decache de ſa baſe, 

Il y en a d'autres, dont parle M. de Sauf. 
fure : celles-Ja ſont produites par des neiges 
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entaſſees ſur des rochers nus & eſearpés, 
qui ne pouvant plus sy ſoutenir, gliſſent, 
& roulent ſur les pyramides de glaces; le 
bruit de leur chiite repete par les échos, 
reſſemble à celui du tonnerre. Jen fus la dupe 
& peut-Etre la ſerois- je encore, ſi je n'euſſe 
vu Tune de ces montagnes de neige qui 
venoit de ſe detacher, rouler & ſe briſer 
en ſe precipitant dans la vallee. 

Malgre les forets qui, pour l' ordinaire, 
s oppoſent aux ravages des avalanges, il y 
a des villages qui s'y trouvent expoſes. En 
1759, celui de Luttier pres de la riviere de 
Drance & des glaciers de Chamouni, fut, dit 
M. Baurrit, © raſe en partie en moins de deux 
„ minutes; & les maiſons , emportces dans la 
„ Tiviere, y Voguerent au gre des flots. „ 
A arrivee de nos compagnons de voyage, 
nos regrets diminuerent de n' avoir pu ſuivze 
avec eux le chemin des montagnes : non- 
ſeulement ils etotent excedes de fatigue., 
mais ils nous aſſurerent que les- glaciers ſe 
voyoient auſſi bien de la vallee, que par 
le chemin penible qu'ils avoient parcouru. 
Dans le nombre des montagnes qu'ils gra- 
virent, celles du Vengenalp, du val de Lau- 


terbrunn, & le Scheidegg les avoient le plus 
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trappés pour la beauté des vues. Le Schei- 


degg eſt forme entièrement de ſchiſtes ar- 
gilleux. Sur ſon ſommet on trouve le pinus 
cembra, ou pin des Alpes, arbre fort rare. 
Mon herbier fut enrichi d'une de ces bran- 
ches que je dus à PFattention des voyageurs; 
ils parlerent long- tems du Jungfrau & de 
ſes ſuperbes glaciers , qu' ils avoient vus de- 
puis le Vengenalp. 

A ſept heures, afſez imprudemment nous 
remontames dans nos chars, malgre les re- 
preſentations intereſſees de Vaubergiſte & des 
conducteurs; nous marchames pres de deux 
heures dans la plus profonde obſcurite. A en 
Eroire nos guides, ce n'&toit pas le ſeul dan- 
ger; ils nous aſſuroient que des Etrangers qui 
comme nous voyageoient de nuit, avoient 
Et6 voles, aſſaſſinẽs & jetes dans la riviere 
qui borde un des cotes du chemin. Je trouvai, 
& vous ſerez de mon avis, que I'a-propos 


Faiſoit le ſeul mérite de Thiſtoire. 


Enfin la lune parut; & nous n'aurions rien 
eu a deſirer, ſi un cheval boiteux ne nous 


eũt forces d' aller au pas. Malgre la chaleur 
du jour, & les eclairs que Von voyoit conſ- 
tamment, Pair étoit très- froid & fi charge 
d electricitè, que nous ſouffrions beaucoup 
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des yeux. Aucun nuage ne paroiſſoit; la lune 
Etoit dans ſon plein, elle Eclairoit le préci- 
pice & les montagnes; on n'y voyoit point 
aſſez pour diſtinguer de loin les objets; & 
les aſpects trompeurs, qu'elle nous preſentoit, 
ſoit en exaltant Vimagination , ſoit en invitane 
a la reverie, rendirent cette route une des 
plus agreables du voyage. Il eſt des cas oh 
Tilluſion plait également a Veil & au coeur; 
tout ce qui tient du merveilleux eſt ſar ds 
plaire; & dans ces vallees romantiques , les 


ſcenes de feeries changent & ſe renouvellent 


ſans ceſſe. 


Minuit ſonnoit , comme nous entrions à 


Unterſeen. Etonnee de voir à cette heure un 
grouppe de jeunes gens arretes pres d'une 
maiſon , j'eus recours au guide, & jappris 
qu'ils faiſoient la veillée ſous les fenetres de 
leurs maitreſſes , qu'ils viſitoient ſucceſſive. 
ment, & dont ils recevoient quelques verres 
de liqueurs. 

Le lendemain, nous reprimes le lac: il 
commencoit à s agiter; ſa ſurface Etoit cou- 
verte de vagues: c'<toit, nous dirent les 
matelots, ſigne d'orage; ils furent obligẽs de 
louvoyer, ce qui nous approcha aſſez des 
edtes , pour me permettre d'herboriſer, Ty 
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trouvai beaucoup de plantes murales, des 
arabettes, & une variété conſiderable de 
penſées; jen vis de bleues, de violettes , 
d'entièrement jaunes: mais malgre mes re- 
cherches, n' en trouvant pas une couleur de 
roſe , je conclus, non ſans chagrin, qu'elles 
font rares dans tous les pays du monde. 

Le dine que nous donna Vaubergiſte de 
Thoun, nous fit oublier nos deux derniers 
repas : Teloge que nous en fimes, lui ſervit 
de ſignal pour nous preſenter un regiſtre, 
od il nous engagea de conſigner notre ſatis- 
faction. Nous nous y prẽtàmes; mais trouvant 
ſur ſon livre des reflexions qui lui Etoient 
etrangeres, je me permis d'y placer une 
invocation pour le bonheur de ma patrie. 
Chaque jour me prouve Tinfuffiſance de mes 
prieres ! 

La connoiſſance des noms eſt une ſcience 
tres + culrivee en Suiſſe : nous trouvames peu 
de bibliothecaires, qui ne nous priaſſent de 
placer les ndtres ſur des in - folio qui ne 
renferment rien de plus intereſſant. 3 

Le lac & les matelots tinrent parole; nous 
efſuyames dans Taprès - midi deux orages. 
Nous ne perdimes rien du premier: comme 
le ſecond commencoit , & qu'il s annongoit 
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Pune miniere effrayante, les condudteuts 
des berlines que nous avions fait venir 
de Berne, ſe refugierent ſous un pont cou- 
vert; qui nous ſervit d'abri. Ce fut alors 
que je reconnus dans leur conſtruction deux 
utilitss : d abord celle dont nous profitions; 
enſuite la durèt des ponts, qui étant prẽ- 
ſerves des influences de Tair, ſont moins 
Tuſceptibles de pourriture & de reparations: 
Jamais je n'avois Eprouve un orage fi 
conſiderable; chaque coup de tonnerre ſem- 
bloit menacer nos ties. Le vent Etoit im- 
pẽtueux, les arbres des vergers à tiges Ele- 
vees ſe briſerent avec fracas, tandis que les 
plus jeunes ne perdoient qu une partie de 
leur riche depouille ; ce qui me rappella 
la fable du chene & du roſeau. Les prairies 
payerent auſſi leur tribut; la grele lancee 
avec force & groſſe comme une aveline, 
abattoit indiſtinctement la fleur du trefle, de 
la marguerite & de la petite renoncule. La 
pluie ſurvint avec une telle abondance, qu en 
moins d'une demi - heure le ruiſſeau $'enfla 
au point de deborder. Les pres Etoient cou- 
verts d' eau, & ſur ſa ſurface on voyoit ſur- 
nager les fleurs & les fruits moiſſonnes par 
Torage. Leur Email couvrit bientöt le lit du 
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ruiſſeau, & en fuyant avec lui, il porta à 


autres contrees la nouvelle du delaſtre 
dont elles n les victimes. 
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